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Pour le rapport annuel du Réseau international pour l’amélioration de la banane et de la banane plantain (INIBAP),nous avons décidé cette année d’expérimenter un nouveau format. Dans les précédents rapports, nous tentions dedonner, pour l’année écoulée, un large aperçu des activités de l’INIBAP ainsi que des programmes et des réseaux qu’il
coordonne, le tout agrémenté par des focus papers traitant de sujets d’intérêt scientifique plus vaste. Toutefois, avec le
lancement d’initiatives comme les consortiums sur la génomique, il était devenu de plus en plus difficile de faire la
distinction entre les activités de nos partenaires dans le cadre de projets communs avec nous et celles qu’ils mènent sans
nous.
C’est en partie pour cette raison que nous avons opté pour une approche plus sélective qui nous permet d’aborder de
façon plus détaillée quelques projets menés en collaboration, et de nous pencher sur les leçons à en tirer, d’une façon qui,
nous l’espérons, profitera aux lecteurs qui œuvrent dans le milieu de la recherche et du développement agricole. Quant au
reste de notre programme, il est résumé sous une forme qui intéressera principalement nos donateurs et nos partenaires
les plus proches. Afin de rendre notre publication accessible au plus grand nombre, nous avons entrepris de la diffuser
dans les trois langues officielles de l’INIBAP, à savoir l’anglais, l’espagnol et le français. N’hésitez pas à nous donner votre
avis.
Le rapport est divisé en deux parties. La première comporte quatre articles illustrant les différents aspects des activités de
l’INIBAP visant à conserver et disséminer les ressources génétiques de Musa et aider les populations à utiliser la biodiversité
des Musa pour améliorer leurs moyens de subsistance. Le premier de ces articles raconte comment les agriculteurs de
l’arrière-pays bolivien ont réussi à se conformer aux normes internationales de production de la banane biologique et à
accéder aux meilleurs marchés de la capitale, La Paz. Le deuxième explique comment l’INIBAP et ses partenaires
apprennent des agriculteurs africains quelles nouvelles variétés ces derniers préfèrent et comment ils les emploient, que ce
soit pour les substituer aux cultivars traditionnels ou pour trouver de nouveaux débouchés économiques. Le troisième est
consacré aux scientifiques ougandais qui sont en train d’acquérir des compétences de pointe en biotechnologie pour
introduire dans les matooke, un groupe de variétés traditionnelles qui est la nourriture de base en Ouganda, des gènes
résistant aux maladies. Le quatrième décrit comment le matériel génétique de Musa collecté en Asie a servi à des
programmes d’amélioration variétale à l’autre bout du monde et est aujourd’hui réintroduit dans des pays comme les
Philippines sous forme de variétés améliorées, réévalué et utilisé par les petits producteurs philippins. La seconde partie du
rapport donne un bref aperçu, projet par projet, des activités de recherche et développement que l’INIBAP mène en
partenariat, notamment un résumé des progrès réalisés par le réseau PROMUSA et le Consortium mondial sur la
génomique de Musa, tous deux coordonnés par l’INIBAP.
Ce n’est pas par hasard si les articles figurant dans le rapport de cette année mettent en avant l’impact de nos travaux sur
le développement et non pas les détails techniques des recherches en cours. Ces dernières années, l’INIBAP a cherché à
savoir si ses activités avaient une incidence positive sur les moyens de subsistance des petits producteurs de bananes et de
bananes plantain, qui sont ses premiers clients, plutôt que de se pencher uniquement sur la productivité de leurs champs
de bananiers et bananiers plantain, comme l’indique notre mission. L’INIBAP est un programme de l’IPGRI, l’Institut
international des ressources phytogénétiques et, en 2003, l’équipe de l’INIBAP et les autres parties intéressées ont participé
à un processus ambitieux visant à redéfinir la stratégie de l’Institut dans son ensemble. Cette démarche se poursuivra en
2004 et il faudra attendre le prochain rapport annuel pour voir cette nouvelle stratégie reflétée dans la mission de
l’INIBAP. En attendant, il est d’ores et déjà évident que notre nouvelle mission aura pour finalité l’amélioration du bien-
être des populations et que les connaissances et l’expérience acquises, tant au niveau individuel qu’institutionnel, joueront
un rôle clé dans notre recherche d’impact. L’atteinte de l’excellence scientifique est un des moyens qui nous permettra
d’arriver à cette fin. Nous sommes impatients de nous engager sur cette voie avec vous.
Richard Markham, Emile Frison,
Directeur de l’INIBAP Directeur général de l’IPGRI
Avant-propos
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La mission du Réseau international pour l’amélioration de la banane et la banane plantain
(INIBAP) est d’accroître la production et la stabilité de la banane et de la banane plantain de
consommation locale au profit des petits producteurs.
L’INIBAP a quatre objectifs principaux :
• Organiser et coordonner l’effort global de recherche sur la banane et la banane plantain pour le
développement, l’évaluation et la dissémination de matériel génétique de Musa amélioré et la
conservation et l’utilisation de la diversité génétique des Musa ;
• Promouvoir et renforcer les efforts régionaux pour résoudre les problèmes spécifiques à chaque
région et aider les programmes nationaux à participer et bénéficier de l’effort global de recherche ;
• Renforcer la capacité des SNRA à conduire des recherches sur les bananes et les bananes plantain ;
• Coordonner, faciliter et appuyer la production, la collecte et l’échange d’information et de
documentation sur la banane et la banane plantain.
L’INIBAP est un programme de l’Institut international des ressources phytogénétiques (IPGRI).
L’Institut international des ressources phytogénétiques (IPGRI) est un organisme scientifique
indépendant à caractère international visant à promouvoir la conservation et l’utilisation des ressources
phytogénétiques au profit des générations actuelles et futures. Il est un des 15 centres Future Harvest
fonctionnant sous l’égide du Groupe consultatif pour la recherche agricole internationale (GCRAI), une
association de membres des domaines privés et publics qui soutiennent les efforts pour utiliser la science
de pointe pour réduire la faim et la pauvreté, améliorer l’alimentation et la santé, et pour protéger
l’environnement. L’IPGRI a son siège social à Maccarese, près de Rome, en Italie, et possède des bureaux
régionaux dans plus de 20 pays à travers le monde. Il fonctionne sur la base de trois programmes : (1) le
programme des ressources phytogénétiques, (2) le programme des ressources génétiques du GCRAI (3)
et le Réseau international pour l’amélioration de la banane et de la banane plantain (INIBAP).
Le statut international a été conféré à l’IPGRI au titre d’un accord d’établissement qui, en janvier 2003,
avait été signé par les gouvernements des pays suivants : Algérie, Australie, Belgique, Bénin, Bolivie,
Brésil, Burkina Faso, Cameroun, Chili, Chine, Congo, Costa Rica, Côte d’Ivoire, Chypre, Danemark,
Egypte, Equateur, Grèce, Guinée, Hongrie, Inde, Indonésie, Iran, Israël, Italie, Jordanie, Kenya, Malaisie,
Maroc, Mauritanie, Norvège, Ouganda, Pakistan, Panama, Pérou, Pologne, Portugal, République
Tchèque, République Slovaque, Roumanie, Russie, Sénégal, Soudan, Suisse, Syrie, Tunisie, Turquie, et
Ukraine.
Pour mener à bien son programme de recherche, l’IPGRI reçoit une aide financière de plus de 150
donateurs, incluant des gouvernements, des fondations privées et des organismes internationaux. Pour
plus de renseignements sur les donateurs et les activités de recherche, consultez les rapports annuels de
l’IPGRI. Des copies imprimées sont disponibles sur demande à ipgri-publications@cgiar.org ou à partir du
site web de l’IPGRI (www.ipgri.cgiar.org).
Citation : INIBAP. 2004. Rapport annuel de l’INIBAP 2003. Réseau international pour l’amélioration de la
banane et la banane plantain, Montpellier, France.
Illustration en couverture : Fiorella Parvina Carrasco
Création graphique et mise en pages : Bernard Favre, Louma productions
INIBAP ISBN : 2-910810-67-4
© International Plant Genetic Resources Institute, 2004
IPGRI INIBAP
Via dei Tre Denari 472/a Parc Scientifique Agropolis 2
00057 Maccarese (Fiumicino) 34397 Montpellier Cedex 5
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“La route noustue », soupire
Fernando Bohórquez,
l’agronome en charge du projet
sur les bananes biologiques
d’Alto Beni à Sapecho en
Bolivie. Fernando parle au sens
figuré, bien sûr. L’étroite route
menant à La Paz longe en effet
un précipice de 1000 m, mais
Fernando fait référence à son
impact sur les bananes. Malgré
le remplacement imminent de
ce tronçon périlleux par une
route de gravier à deux voies,
les neuf heures nécessaires pour
grimper jusqu’à la capitale
andine, éloignée de seulement
235 km, malmènent ce fruit
fragile et empiètent sur la 
rentabilité de l’entreprise.
La route est une des raisons
pour laquelle le projet n’a pas
encore rempli sa promesse
initiale d’exporter des bananes
biologiques de ce pays
montagneux et sans débouché
sur la mer vers les marchés plus
lucratifs, mais aussi plus
exigeants, d’Amérique du Nord
et d’Europe. Par contre, le but
qui consistait à améliorer le
niveau de vie des agriculteurs
d’Alto Beni a été atteint, grâce
à une bonne dose de réalisme.
« Le projet a un impact positif
car il a su s’adapter à la
situation sur le terrain »
dit Fernando.
Au lieu de se mesurer
immédiatement aux
exportateurs établis de bananes
biologiques à l’échelle
mondiale, le projet a préféré
peaufiner la filière nationale et
renforcer les dix associations de
producteurs, une pour chaque
village participant, qui
prendront la relève du projet. 
En améliorant la qualité des
bananes et en réduisant les
coûts d’emballage, de transport
et de conservation, les revenus
des cultivateurs ont augmenté
jusqu’à 73 % dans certains cas.
Changer 
les attitudes
Avant le projet, les cultivateurs
d’Alto Beni n’avaient pas
d’autre choix que d’accepter les
prix bas offerts par les
intermédiaires — appelés
chiperos parce qu’ils achètent
les bananes en chipas, soit
1000 doigts — qui descendent
de La Paz en camion pour les
délester de leurs bananes. Le
contexte n’incitait pas les
agriculteurs à consacrer temps
et efforts à dorloter leurs
plantes et lutter contre les
maladies. « Avant le projet »,
confirme Mario Choque
Chamba, le secrétaire général
de la fédération agro-
écologique d’Alto Beni, « les
agriculteurs ne s’occupaient pas
de leurs bananiers. Ils les
plantaient et en récoltaient les
fruits, un point c’est tout. »
Leur attitude reflète plus qu’un
simple calcul économique. La
plupart des agriculteurs d’Alto
Beni ont commencé à migrer
vers les forêts semi-tropicales
bordant la rivière Beni il y a de
cela une quarantaine d’années.
La majorité proviennent de
l’altiplano, où les terres se font
de plus en plus rares sous la
pression démographique et où
les bananes ne poussent pas.
Par conséquent, et
contrairement aux paysans
africains ou asiatiques qui
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héritent d’une manne de
connaissances sur la culture des
bananiers, les agriculteurs
d’Alto Beni n’ont pas grandi
dans un univers culturel
imprégné de bananes.
Mais une fois établis dans leur
nouvel environnement et
obligés de composer avec les
obstacles physiques qui les
séparaient de leur marché, ils
ont réagi de façon sensée en
répartissant les risques. Ils ont
diversifié leurs cultures, souvent
plantées en cultures associées.
Le bananier fait partie de ces
systèmes de cultures associées
car il constitue une source
régulière de revenus en
attendant que les arbres
fruitiers avec lesquels il est
cultivé, principalement le
cacaoyer et le citronnier,
puissent être récoltés. Les
cultivateurs possèdent en
moyenne 12 ha, dont 1,5 ha
réservés aux bananiers. Le
cultivar ‘Grande naine’
représente 90 % des bananiers.
Récemment, par contre, les
bananiers ont commencé à
exhiber les signes – des feuilles
grisâtres et retombantes – de la
maladie des raies noires, qui a
atteint la région à la fin des
années 1990. Le fait que les
466 agriculteurs participant au
projet n’avaient jamais eu les
moyens d’utiliser des fongicides
chimiques a joué en leur faveur
lorsqu’il leur fut proposé de
tenter leur chance sur le marché
des bananes biologiques (voir
‘La banane bio et le petit
producteur’).
Les fonds qui financent cette
conversion proviennent de la
Commission interaméricaine de
lutte contre les abus des
drogues de l’Organisation des
états américains (CICAD-OEA),
qui fait partie d’une stratégie
financée par les Etats-Unis
visant à combattre la
production illégale de coca en
aidant les agriculteurs à
produire des cultures légales.
L’Alto Beni n’étant pas une
région importante pour la
production de coca, ce projet
La banane bio et le petit producteur
De tous les moyens suggérés pour aider les petits producteurs de bananes à améliorer leurs
moyens de subsistance, vendre des bananes biologiques aux consommateurs des pays
développés préoccupés par leur santé est celui qui revient le plus souvent. À tout le moins, ce
marché est encore ouvert aux nouveaux arrivants. Le marché des bananes biologiques a beau
être une goutte d’eau dans l’océan, comparé aux 11 millions de tonnes de bananes
conventionnelles exportées chaque année, il est, contrairement à son rival, en pleine croissance.
Selon les estimés, il est passé de 29000 t en 1998 à 136000 t en 2002 et devrait continuer à
croître. Près de la moitié de la production provient de la République Dominicaine, tandis qu’une
bonne partie de l’autre moitié provient de l’Equateur, du Pérou, du Mexique et de la Colombie.
Les petits producteurs semblent les mieux placés pour occuper cette niche commerciale car ils
n’ont que rarement les moyens d’acheter les pesticides et engrais bannis en agriculture
biologique. D’autres contraintes, cependant, freinent la conversion. Parmi elles, la maladie des
raies noires est considérée comme la plus importante. Les zones exemptes de la maladie sont
avantagées, mais de nouvelles pratiques en cours d’évaluation dans des zones fortement
infestées, tel qu’en Equateur, ont permis d’obtenir des plantes saines. Les plantes sont soumises
à un régime d’engrais organiques liquides et solides contenant un éventail de microorganismes
qui induiraient la plante à déployer ses systèmes de défense.
Un autre obstacle pour le petit producteur est celui du coût, sans cesse à renouveler, de la
certification. Les producteurs surmontent ce problème en formant des associations qui
répartissent le coût entre leurs membres ou en signant un contrat d’exclusivité avec une
entreprise de commercialisation qui assume le coût de la certification et, en contrepartie, achète
leur production à un prix fixe.
Les petits producteurs ont également besoin d’aide pendant la période de transition, lorsque les
coûts de production augmentent à cause de la charge de travail supplémentaire mais que le prix
des bananes n’a pas encore augmenté, celles-ci n’étant pas encore certifiées. Trois années
peuvent être nécessaires pour faire certifier un produit biologique. Lorsqu’elles sont certifiées,
les bananes se vendent à meilleur prix, en partie parce que les consommateurs sont prêts à
payer plus, mais aussi parce que la demande excède l’offre. La crainte est que cet écart
s’estompe au fur et à mesure que l’offre dépasse la demande et que les supermarchés et
multinationales augmentent leur main mise sur le marché de la banane biologique.
cherche plutôt à empêcher
qu’ils ne cèdent à la tentation
de se lancer dans la culture
illégale de la coca. Les
agriculteurs qui participent au
projet s’engagent à ne pas
cultiver la coca et reçoivent en
contrepartie une aide pour
leurs cultures ainsi que pour des
infrastructures telles que les
écoles, routes, l’eau potable et




Le projet a été lancé en
mai 2002 et est géré par
l’INIBAP pour le compte du vice-
ministère au développement
alternatif de la Bolivie. Il s’agit
d’un projet ambitieux qui vise à
moderniser et rationaliser la
production, la manutention, le
transport et la
commercialisation des bananes.
Le défi du projet consiste à
mettre en place un système
durable qui incitera les
agriculteurs à investir les efforts
requis pour produire des
bananes bio concurrentielles.
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Dans un premier temps, les
agriculteurs ont appris des
pratiques culturales qui
améliorent la qualité des fruits
et diminuent la présence des
ravageurs. « Avant, nous
plantions les bananiers trop
serrés » dit Mario Vasquez
Canaviri, un agriculteur reconnu
pour avoir des parcelles bien
tenues et pour mettre en
pratique ses nouvelles
connaissances. « Ils ne poussaient




ses bananiers, mais il enlève
également les fleurs des jeunes
doigts, entretient la touffe,
élimine les feuilles non-
fonctionnelles et les fausses
mains, recouvre les régimes de
sacs et sélectionne le meilleur
rejet pour perpétuer le cycle.
La prochaine étape consistera
à se familiariser avec la
fertilisation organique. « On n’a
pas le temps de se reposer », dit
Mario. « Il y a toujours quelque
chose à faire. » Jusqu’à
maintenant, ce dur labeur s’est
traduit par une augmentation
de 30 % de la récolte.
Certaines pratiques ont été
maintenues car elles s’intègrent
bien à un système de
production biologique. Ainsi, on
encourage les agriculteurs à
continuer à cultiver le kudzu
(Puereria thunbergiana) une
légumineuse qui fixe l’azote et
est utilisée comme couverture
meilleur pour l’environnement
qu’une monoculture. » Qui plus
est, un autre projet financé par
la CICAD aide les agriculteurs à
tirer un meilleur profit de leurs
cacaoyers, mais à condition
qu’ils les cultivent en
association avec les bananiers.
Après la récolte
Autre nouveauté apportée
par le projet, les bananes
doivent être emballées dans
des boîtes pour les protéger
lors du transport. Les
agriculteurs ont appris
comment les laver afin
d’éliminer le latex, comment
les protéger de la pourriture
de la couronne et comment
les emballer. Certains
agriculteurs participant au
projet préfèrent ne pas laver










donne un coup de















pour prévenir l’érosion et
conserver l’humidité du sol.
La culture du bananier en
association avec d’autres arbres
fruitiers a également été
maintenue même si cela signifie
des rendements plus faibles en
bananes et des agriculteurs
partagés entre plusieurs
cultures. « Pour nous, il s’agit
d’un problème dans la mesure
où les agriculteurs ne se dédient
pas à 100 % à la banane »,
explique Fernando. « Ils sont
parfois occupés à récolter
d’autres cultures, mais pour eux
la culture de plusieurs espèces
est moins risquée. De plus c’est
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Le bananier est cultivé
en association avec
d’autres arbres fruitiers
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supplémentaire. Mais pour
ceux qui le font, l’emballage
est généralement mené en
famille sous un toit de
chaume et avec une cuve 




d’accroître la qualité des
bananes mais pas autant que
si elles étaient modernes. Par
conséquent, quatre stations
d’emballage de capacité
industrielle reliées par un
système de transport par
câbles ont été construites et
seront opérationnelles en
2004. Les agriculteurs des
environs n’auront qu’à
apporter leurs bananes au
cableway, les y accrocher et
les regarder s’envoler pour
être lavées, calibrées et
emballées.
La population locale est
impatiente de voir ces
stations d’emballage en
opération, ne serait-ce que
pour les emplois qu’elles
créeront. Par contre, le fait
que ces stations aient été
conçues pour traiter
beaucoup plus de fruits qu’il
n’en est produit localement,
inquiète Salomon Soldevilla,
le co-directeur national du
projet. Il espère que cela
n’encouragera pas les
agriculteurs à convertir leurs




péruvienne, avait travaillé sur
un projet similaire, couronné
de succès, dans le nord du
Pérou (voir ‘Un paradis pour la
banane bio’), avant d’être
embauché par le projet d’Alto
Beni, d’abord en tant que
consultant puis comme co-
directeur. En cette fonction, il
a contribué à redresser Bana
Beni SRL, l’entreprise de
commercialisation basée à
La Paz qui a été créée par le
projet et appartient aux dix
associations de producteurs.
Elle est gérée par les enfants
des producteurs, mais leur
manque d’expérience s’est
avéré être un handicap pour
l’entreprise naissante.
Un audit de Bana Beni en 2003
a révélé que les coûts de
production dépassaient le prix
de vente des bananes de 50 %.
L’entreprise n’avait qu’un seul
client, les pertes augmentaient
et les employés n’étaient pas
formés à manipuler un fruit
hautement périssable. Sans
intervention, Bana Beni allait
droit à la faillite.
Six mois plus tard, les pertes
avaient été réduites à 6 %.
L’entreprise a depuis capturé
83 % du petit, mais néanmoins
lucratif, marché des petits-
déjeuners scolaires à La Paz et
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Un paradis pour la banane bio
En 1997, la production de bananes dans le nord du Pérou était déjà mal en point lorsqu’elle a
été dévastée par le phénomène d’El Niño. Les dégâts étaient plus élevés le long de la côte,
mais la vallée du Chira, quelques 50 km à l’intérieur des terres, a également été touchée.
L’année suivante, le ministère de l’agriculture du Pérou (MINAG) a sollicité l’aide de l’INIBAP
afin de réhabiliter la production de bananes dans la vallée du Chira afin que celles-ci soient
exportées. Mais au lieu d’exporter des bananes conventionnelles sur un marché saturé et
dominé par les multinationales, Salomon Soldevilla, qui à l’époque était agronome au MINAG
et est aujourd’hui co-directeur du projet sur les bananes biologiques d’Alto Beni, a suggéré
que les agriculteurs de la vallée du Chira, qui possèdent en moyenne 0,7 ha, produisent des
bananes bio.
La région, en plus d’être bien irriguée et favorisée par des sols de classe I, est exempte de la
maladie des raies noires grâce à son climat sec. Pour couronner le tout, la zone de production
est stratégiquement située à 60 km d’un port facilement accessible par une bonne route –
l’endroit rêvé pour faire pousser des bananes bio. L’argent était la seule chose qui manquait.
L’INIBAP a financé la première certification, quatre stations d’emballage itinérantes, des
analyses de sol afin de mettre sur pied un programme d’amendement, ainsi que des
conseillers, mais la majorité des fonds provenaient du gouvernement péruvien. « On ne
recevait que 40 litres d’essence pour le mois », se remémore Salomon. « Parfois, j’utilisais mon
propre argent pour visiter les producteurs. »
Avec peu de moyens, le projet a néanmoins aidé 1600 agriculteurs, ce qui représente 30 % des
producteurs de la vallée du Chira, et a propulsé le Pérou dans le peloton de tête des
producteurs de bananes bio. Le Pérou est maintenant le troisième producteur de bananes bio,
ce qui en 2002, représentait une valeur à l’export de 6.1 million de dollars US. Entre 1998
et 2002, le revenu réel net des producteurs de bananes bio a augmenté de 187 %.
Étant donné qu’il n’y avait pas de fonds pour aider les producteurs biologiques à
commercialiser leurs bananes, la compagnie Dole a été invitée à visiter la région en 2000 pour
voir si elle serait intéressée par l’achat d’une partie de la production à des fins d’exportation
sur le marché biologique. Dole a accepté et depuis d’autres entreprises nationales ont joint les
rangs. Ces entreprises assument le coût de la certification des producteurs qui signent un
contrat d’exclusivité avec elles. En plus de la certification, les producteurs sont assurés de
pouvoir écouler leur produit à un prix fixe. Qui plus est, la quantité de bananes sur le marché
national ayant diminué, le prix payé aux producteurs de bananes conventionnelles a aussi
augmenté. Le fait d’exporter des bananes bio a non seulement aidé les producteurs
biologiques mais a également aidé les petits producteurs à obtenir un meilleur prix pour leurs
bananes non-certifiées.
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dans la ville voisine d’El Alto, et
signé des contrats pour un
montant de 284000 US$ pour
2004. Salomon sort un
graphique montrant que, si la
tendance se maintient, les
comptes de Bana Beni seront à
l’équilibre avant la fin 2004.
Même si le marché des petits-
déjeuners scolaires ne
représente que 5 % de la
demande locale en bananes, il
est important pour la jeune
entreprise car il paye mieux
pour un produit de meilleure
qualité. De plus, non seulement
les enfants des écoles publiques
reçoivent une banane nutritive
pour leur petit-déjeuner, mais
ils sont également sensibilisés à
la culture biologique.
Par ailleurs, les vendeurs de rues
à La Paz, qui représentent 93 %
du marché, et les supermarchés,
qui n’occupent qu’une petite
part du marché (0,5 %), ne
paient pas aussi bien et ne sont
pas disposés à payer plus pour
une qualité meilleure.
L’avenir
Si Bana Beni veut continuer à
augmenter le prix donné aux
producteurs biologiques, qui
évidemment veulent que leur
niveau de vie continue à
s’améliorer, il lui faudra trouver
des acheteurs à l’étranger. Les
meilleures perspectives pour
l’instant, sont le sud du Pérou, à
quelques heures de route
seulement de La Paz, et le Chili.
Des contacts ont été pris dans
ces deux pays et les premiers
envois devraient commencer en
2004.
Le nord de l’Argentine est un
autre candidat possible. « Il est
plus facile pour nous que pour
les Péruviens de vendre nos
bananes dans les villes du nord
de l’Argentine », explique
Fernando. « Les Péruviens
doivent d’abord expédier leurs
bananes par bateau jusqu’à
Buenos Aires, puis les charger
sur des camions qui traverseront
le pays. » Fernando n’a pas
abandonné l’idée d’expédier
des bananes biologiques outre-
mer, mais il est moins convaincu
que Salomon que cela se fera
en 2004.
Le projet devrait se terminer en
mai 2004, mais il sera
vraisemblablement prorogé afin
de consolider ses succès et
assurer que les changements de
comportement lui survivront.
Comme le fait remarquer
Filomena Mendizabal, de
l’association de Piquendo : 
« On ne laisse pas marcher seul
un enfant qui vient d’apprendre
à marcher. »






mais ils sont également
sensibilisés à la culture
biologique
Antonio Vilas, de
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environnement économique
défavorable, alors qu’en fait
cette absence de progrès
échappe à toute tentative




Comme c’est le cas pour la
plupart des programmes du
Groupe consultatif pour la
recherche agricole
internationale (GCRAI), le
développement de variétés – de
bananes dans le cas qui nous
intéresse – qui soient à haut
rendement et résistantes aux
maladies est le point de départ
de la contribution de l’INIBAP
aux efforts de développement.
En théorie, les fermiers
devraient rapidement adopter
les variétés résistances car
celles-ci peuvent réduire les
intrants, comme les besoins en
main-d’œuvre ou en produits
agrochimiques, tout en
réduisant le risque de pertes
catastrophiques dont les
ravageurs et les maladies sont
responsables. Toutefois, la mise
au point d’un système viable de
distribution de semis pour les
variétés se reproduisant par
propagation végétative et qui,
comme Musa, ont un faible
taux de multiplication et sont
vulnérables aux ravageurs et
aux maladies, représente un
défi encore plus grand que pour
les céréales ou les légumineuses
à graines.
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Malgré trente annéesd’efforts consenties
par les centres internationaux
de recherche agricole et leurs
partenaires, on ne constate
malheureusement que peu
d’exemples de révolution verte
ayant transformé la vie des
populations rurales d’Afrique
subsaharienne et fonctionnant
comme le tremplin tant attendu
vers la croissance économique.
Pendant cette période, les
commentateurs ont tour à tour
blâmé l’isolement des
scientifiques enfermés dans leur
tour d’ivoire, le conservatisme
des agriculteurs, la pauvreté des
















et leurs moyens de
subsistance ? C’est
en Afrique que le
besoin de réponse
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Deux projets importants initiés
par l’INIBAP et ses partenaires
tentent de relever ce défi au
moyen de techniques de culture
de tissus afin de remettre
directement aux fermiers des
milliers de plants des nouvelles
variétés, quitte par la suite à
utiliser des techniques plus
conventionnelles de
multiplication des rejets pour
continuer la distribution entre
fermiers.
Le projet TARGET (Programme
d’application de la technologie
pour la croissance rurale et la 
transformation économique),
financé par USAID, a démarré
en novembre 2002 et est mené
conjointement par l’Institut
international d’agronomie
tropicale (IITA) et l’INIBAP. Des
instituts nationaux de recherche
et des ONG y participent au
Ghana, au Cameroun, en
Tanzanie et au Mozambique ; un
autre projet lancé en
novembre 2001 et financé par le
CFC (Fonds commun pour les
produits de base) est en cours
en Guinée, en République
démocratique du Congo et en
Ouganda (ainsi qu’au Nicaragua,
au Honduras, en Haïti et en
Équateur de l’autre côté de
l’Atlantique). Des hybrides de
bananiers et de bananiers
plantain mis au point, pour la
plupart, par la Fundación
Hondureña de Investigación
Agrícola (FHIA) mais aussi par le
Centre africain de recherche sur
bananiers et plantains (CARBAP)
et l’IITA sont les principales
nouveautés proposées.
Lors de la première année du
projet TARGET, quelque
16000 plants ont été envoyés
à chacun des pays participants
pour y être distribués à
500 fermiers de chaque pays.
Quatre hybrides améliorés ont
été sélectionnés en fonction
des préférences locales et de
leur potentiel commercial.
Chaque cultivateur a reçu huit
plants de chaque hybride. Des
pépinières locales ont été
construites pour endurcir les
plantules issues de culture de
tissus avant qu’elles ne soient
distribuées aux fermiers et
plantées.
Au Ghana et au Cameroun, les
plantules sont arrivées cinq à six
mois après le début du projet,
ce qui, pour un projet initié sur
deux ans, est non négligeable.
« Le retard dans la livraison a
découragé certains fermiers. Ils
étaient très enthousiastes au
début, mais après avoir été
obligés de préparer leurs
parcelles à plusieurs reprises, ils
ont perdu patience », explique,
avec regret, l’un des membres
du projet au Cameroun. Il n’a
pas non plus été facile de
convaincre les fermiers d’essayer
les nouvelles variétés qui ne
présentaient pas les
caractéristiques des bananes
plantain auxquelles ils étaient
habitués.
Tirer le meilleur parti
des délais
En Tanzanie et au
Mozambique, la livraison des
plantules a également été
retardée, mais délibérément
cette fois, pour la faire
coïncider avec l’arrivée de la
saison des pluies. En effet, si les
plantules issues de culture de
tissus présentent des avantages
certains, elles sont en revanche
relativement exigeantes en eau
et en nutriments pendant les
premiers mois de leur mise en
terre et nécessitent pour
survivre d’être transplantées
dans les meilleures conditions
possibles. En l’absence de
système d’irrigation, elles ne
pouvaient être remises aux
fermiers avant la saison des
pluies.
En Tanzanie, l’équipe chargée
du projet a mis ce retard à
profit. S’appuyant sur
l’expérience (et le matériel
végétal) d’un précédent projet
de variétés améliorées, elle a
aménagé des parcelles de
démonstration dans plusieurs
villages pour que les paysans et
les consommateurs puissent
s’habituer à l’apparence et au
goût des nouvelles variétés
avant qu’elles ne leur soient
distribuées. En général, la
réaction des fermiers a été
positive, mais prudente, la
plupart d’entre eux ayant
décidé d’accorder le bénéfice
du doute à ces nouvelles
variétés et de les essayer.
Dans chaque pays, les fermiers
ont été formés à la façon de
préparer des rejets sains à des
fins de multiplication pour
empêcher d’introduire, dans les
11INIBAP — Rapport Annuel 2003
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nouvelles parcelles, des
ravageurs qui pourraient
annuler les bénéfices d’utiliser
les nouvelles variétés. Au cours
de la seconde année du projet
TARGET, chaque fermier
remettra des rejets des
nouvelles variétés à au moins
un autre fermier. Bien sûr,
quelques plantes distribuées ici
et là ne vont pas modifier le
système de production du jour
au lendemain, mais leur
nombre peut augmenter avec
une rapidité surprenante. Plus
de 50000 plants ont jusqu’à
présent été introduits dans 40
villages participant au projet.
En l’espace de cinq ans, chacun
de ces plants pourrait en avoir
produit 100 fois plus.
Pendant ce temps, deux ans
après le début du projet du
CFC, 14 parcelles de
démonstration ont été
aménagées pour que les
producteurs se familiarisent aux
hybrides et aux cultivars qu’ils
devront évaluer dans leurs
champs. Tous ne recevront
toutefois pas le même matériel,
notamment en raison des
différentes techniques de
multiplication. En RDC et en
Guinée, ce sont les techniques
de multiplication rapide des
cormes qui sont employées. Ce
processus, en dépit de son nom,
est relativement long et a dû
être débuté avant que les
fermiers ne se familiarisent avec
les plantes dans les parcelles de
démonstration. Dans ce cas, les
producteurs évalueront le
même assortiment d’hybrides
améliorés (entre 10 et 14) que
celui présenté dans les parcelles
de démonstration. En Ouganda,
c’est au contraire la culture de
tissus qui est utilisée pour la
multiplication du matériel de
plantation et seules les variétés
sélectionnées par les
producteurs et les techniciens —
à savoir FHIA-17, FHIA-18,




« La deuxième partie du projet
consistera principalement à
comparer la logistique et le
coût de ces méthodes »,
explique Charles Staver, le
coordinateur du projet de
l’INIBAP (Montpellier). « Le défi
est de trouver la meilleure
façon de produire les quantités
élevées requises pour
approvisionner les fermiers tout
en s’assurant que les plants
soient d’un prix abordable 
pour les petits producteurs et
exempts de maladies et de
ravageurs. C’est une question
importante, car nous devrions
être en mesure d’appliquer les
leçons que nous tirons à
d’autres projets de
dissémination du nouveau





Trouver un système fiable
et bon marché
d’approvisionnement en
matériel de plantation est en
soit une tâche peu aisée, mais
ce n’est pas tout. Ce n’est en
effet que le stade initial du
processus d’adoption. Pour
beaucoup d’agriculteurs, 
le coût prohibitif du crédit 
et le manque de biens à 
offrir en garantie pour obtenir
un prêt sont les principaux
freins à l’investissement dans 
les nouvelles technologies.
Le projet du CFC prévoit des
possibilités de prêt afin que les
agriculteurs qui le désirent
soient en mesure de se procurer
du matériel de plantation
supplémentaire ou d’autres
intrants pour accroître leur
production.
Mais une fois que de nouvelles
variétés et de nouvelles
pratiques culturales seront en
place, que feront les
agriculteurs des surplus de fruits
générés? Dans les régions où la
nourriture est rare, la
population se fera sûrement un
plaisir de les absorber, même si
le goût et la texture des
nouvelles variétés diffèrent de
ceux dont les consommateurs
ont l’habitude. En revanche, si
l’utilisation de nouvelles
variétés doit se traduire par une
augmentation de revenus, il
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à la réunion de planification de
BARNESA venaient du secteur
privé, à savoir de fermes et de
laboratoires de culture de tissus,
de l’industrie alimentaire et de
sociétés de conseil en
développement d’entreprise. Ce
nouveau centre d’intérêt sur la
promotion des entreprises est
pris en compte dans les plans de
travail de BARNESA et des
bureaux régionaux de l’INIBAP
pour les années à venir. C’est




Avec le déclin du cours des
exportations traditionnelles, les
pays africains n’ont de cesse de
chercher de nouveaux moyens,
moins traditionnels, de
reconstruire leur économie et
d’encourager les affaires et le
commerce au niveau local. Les
nouveaux hybrides de bananiers
et de bananiers plantain sont
l’occasion pour les agriculteurs
de pénétrer des marchés
potentiellement lucratifs avec
des produits transformés tels
que le jus de banane, la bière et
les snacks, comme les chips.
En incitant les agriculteurs à
réfléchir aux moyens de
commercialiser leur production
d’hybrides améliorés et en
encourageant les chercheurs à
s’investir davantage dans le
processus d’adoption, le projet
TARGET et celui du CFC
devraient contribuer à générer,
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Le vin de banane de Mme Olomi
Depuis ses débuts modestes, lorsqu’un de ses
parents lui a appris comment faire du vin de
banane, Mme Olomi a créé une société employant
70 personnes à plein-temps. Banana Investments
Ltd, située à Arusha (Tanzanie), produit trois
breuvages : Malkia, un vin doré et doux alcoolisé à
9°, Meru, un vin sec similaire, et Raha, une bière
alcoolisée à 7°. Ces produits sont tous meilleur
marché que les bières communément disponibles
sur le marché et ont un goût plus raffiné que les
boissons faites maison.
Le marché de cette société, d’un point de vue
géographique, est encore relativement restreint, mais
la croissance de cette entreprise en onze ans
d’existence laisse penser que Mme Olomi a réussi à se
positionner sur le marché, une niche qu’elle pourrait
exploiter dans d’autres régions de la Tanzanie et de
l’Afrique de l’Est. La banane est un ingrédient
attrayant car elle est disponible tout au long de
l’année. La société de Mme Olomi utilise chaque année
près de 700 tonnes de bananes pelées qu’elle achète
principalement aux producteurs locaux. Cependant,
lorsque leurs stocks s’épuisent, les camions de Banana
Investment doivent sillonner les nombreuses routes
mal entretenues sur les pentes du Meru ou du
Kilimandjaro, voire sur la côte, à Tanga, à la
recherche de surplus à acheter. Une augmentation de
la production locale permettrait sans conteste de
gagner du temps, de réaliser des économies et de
ménager les véhicules. Il y a toutefois un revers à la
médaille : il faudra alors trouver les capitaux pour
financer l’achat d’embouteilleuses et former le
personnel en marketing, en particulier les chauffeurs
de camions qui sont aussi les vendeurs. Un système de
production agricole améliorée peut donner un coup
de pouce au développement d’entreprises comme
Banana Investment, à condition toutefois que
l’environnement socioéconomique y soit également
favorable.
faudra rechercher de nouveaux
marchés. Le projet TARGET
prévoit bien l’étude de
nouveaux débouchés pour ces
fruits, mais sur une durée aussi
courte, les agriculteurs
manqueront vraisemblablement
de temps pour les explorer.
Celui du CFC, qui s’étale sur
quatre ans, devrait permettre
d’aller plus loin dans la
recherche de débouchés.
Augmenter la production pour
répondre aux besoins d’une
industrie alimentaire naissante





Prenons le cas de Mme Olomi,
une ancienne institutrice
d’Arusha, en Tanzanie, qui
produit un vin de banane qui
concurrence les bières à base
de céréales des brasseries
industrielles (voir ‘Le vin de
banane de Mme Olomi’). Au
départ, sa méthode était
artisanale, mais elle a depuis
mis sur pied une brasserie et un
atelier d’embouteillage de taille
respectable. « Nous pouvons
utiliser toutes les variétés de
bananes », confiait-elle lors
d’une réunion du réseau de
recherche sur les bananiers en
Afrique orientale et australe




Voilà un secteur où les




régionale de recherche sous les
auspices de laquelle opère
BARNESA, ait depuis un certain
temps une stratégie
explicitement orientée vers le
marché, un grand nombre de




Cette tendance est en train de
changer et, cette année, une
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Les bananes matooke sont un
groupe de variétés de bananiers
à cuire qui représentent
l’aliment de base et la
principale source de revenus de
millions d’Africains de l’Est (voir
‘Les matooke, l’aliment par
excellence’). Les matooke
jouent un rôle clé dans le
programme mené par
l’Ouganda pour transformer
leur agriculture. Le projet du
gouvernement est fondé sur la
politique nationale scientifique
INIBAP — Rapport Annuel 2003
CEn inaugurant enaoût 2003 le
laboratoire de biotechnologies




nouveau chapitre dans l’histoire
du développement agricole.
Dans les mois à venir, les
scientifiques ougandais
devraient se livrer à la première
transformation génétique de
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et technologique et le plan
pour la modernisation de
l’agriculture. C’est la première
fois que les matooke font
l’objet d’une telle attention
scientifique.
Les recherches ont démarré en
2000 à la NARO (National
Agricultural Research
Organization) avec le lancement
d’un projet financé par
l’Ouganda et coordonné par
l’INIBAP. La Katholieke
Universiteit Leuven (KULeuven)
en Belgique, le Centre de
coopération internationale en
recherche agronomique pour le
développement (CIRAD) en
France, l’Institut international
d’agriculture tropicale (IITA) en
Ouganda, le John Innes Centre
(JIC) au Royaume-Uni,
l’université de Pretoria en
Afrique du Sud ainsi qu’une
liste croissante d’instituts et
d’universités se livrent à des
recherches et fournissent des
intrants stratégiques. La
Fondation Rockefeller, le
gouvernement belge ainsi que
l’USAID apportent également
leur contribution financière. Le
laboratoire de culture de tissus
de la NARO a été rénové et un
nouveau laboratoire de biologie
moléculaire a été construit.




Centre (NABC). Lors de son
inauguration par le président
Museveni, celui-ci a saisi
l’opportunité de déclarer au
monde entier que son pays
« s’était pleinement mobilisé
pour accueillir les
biotechnologies » (voir ‘Le




Une partie de l’attrait de la
biotechnologie est qu’elle offre
la possibilité d’insérer un
ou plusieurs gènes utiles
dans une variété sans
en modifier ses
caractéristiques. Cela va
permettre aux Ougandais de








Les matooke, l’aliment par excellence
Le terme matooke, qui est utilisé pour désigner plusieurs variétés de bananes à cuire, veut
également dire « nourriture » en Ouganda. « Si vous n’avez pas mangé de matooke, vous
n’avez pas mangé du tout » ; cette phrase aura plus de signification pour ceux qui ont visité
l’Ouganda et pris du poids à cause des plats bourratifs faits à base de matooke. Ce dernier
appartient, avec une autre sorte de banane utilisée pour brasser une bière nutritive, à la
centaine de cultivars connus sous le nom de bananes des hautes terres d’Afrique de l’Est. Cette
grande variété, qui ne représente pas moins de 10 % de la diversité des bananes cultivées, ne se
retrouve que dans les pays d’Afrique de l’Est. Impossible de trouver un matooke digne de ce
nom une fois passé le bassin du Congo ou de l’autre côté de l’océan Indien. En 1961, six tonnes
de matooke étaient récoltées par hectare. Malgré les fluctuations de la production, l’Ouganda
en produisait toujours la même quantité en 2003 (voir l’illustration). Toutefois, la population a
entre-temps plus que triplé pour passer de 7 millions d’habitants en 1961 à 25 millions en 2002.
Si les matooke doivent continuer à assurer la sécurité alimentaire, il est nécessaire de réagir.
Les matooke ont échappé à la révolution
verte, tout comme d’autres cultures
importantes au niveau régional. Les
variétés de bananes améliorées qui sont
disponibles sont utiles à plusieurs points de
vue, mais elles ne se cuisinent pas comme
le matooke et n’en ont pas le goût. Le fait
de travailler sur des techniques biologiques
modernes donne aux Ougandais la
possibilité d’accroître leurs récoltes et de
sauvegarder leur matooke.
Illustration 1 : Rendement, en tonnes par hectare, de la banane à cuire en Ouganda entre 1961
et 2003. Source : FAOSTAT.
«Si vous n’avez pas
mangé de matooke,
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Devant composer avec de faibles
rendements et une population
en pleine croissance, les
Ougandais doivent soit réagir
rapidement, soit changer de
régime alimentaire.
Le projet ougandais vise trois
objectifs principaux : 1) identifier
des gènes de résistance aux
nématodes, à la maladie des
raies noires (ou cercosporiose
noire) et aux charançons ;
2) mettre au point le matériel
de départ destiné à la
transformation des matooke ; et
3) perfectionner les techniques
permettant d’introduire les
gènes désirés dans les matooke.
Les laboratoires sont dirigés par
une petite équipe de
scientifiques ougandais. Les
deux premières années du projet
ont en majeure partie été
consacrées à des échanges entre
les différents instituts
partenaires et l’Ouganda pour
former l’équipe du NABC aux
techniques employées dans un
laboratoire de biologie
moléculaire de haut niveau.
C’est là que Priver Namanya, une
spécialiste en culture de tissus,
et ses assistants mettent au
point le matériel de départ, à
savoir des suspensions cellulaires
embryogènes (SCE), pour huit
cultivars des hautes terres
d’Afrique de l’Est. Une SCE est
composée de cellules maîtresses
indifférenciées, ou cellules
souches, dont chacune est
capable de reproduire
l’organisme en question. Elles
sont extraites des parties en
croissance de la plante, comme
les méristèmes ou les fleurs











s’attaquer de façon ciblée à leurs
problèmes et de trouver une
solution génétique applicable
aux diverses sortes de bananiers
qu’ils cultivent. Les chercheurs les
plus optimistes estiment pouvoir
ainsi créer de nouvelles bananes
d’ici dix ans, voire moins. La
plupart des bananiers cultivés, y
compris les matooke, sont
obstinément stériles. Leur
amélioration exige généralement
des années de persévérance et
demande de les croiser avec de
lointains parents fertiles dont les
fruits sont de piètre qualité.
Le débat public sur les bananes OGM 
est lancé
L’approbation publique de la biotechnologie par le
président Museveni n’est pas sans précédent en
Afrique subsaharienne. Le Kenya, l’Afrique du Sud,
le Nigeria et d’autres pays de la région ont recours à
la biotechnologie pour essayer de trouver des
solutions à leurs problèmes agricoles. Toutefois,
l’opposition aux produits alimentaires
génétiquement modifiés est potentiellement aussi
forte qu’en Europe.
En ce qui concerne la biosécurité, le gouvernement
ougandais a mis en place un comité national chargé
d’élaborer la législation visant à garantir la sûreté
des produits OGM et de la recherche
biotechnologique. Aucune plante génétiquement
modifiée ne sera acceptée ou mise au point dans le
pays tant que la loi ne sera pas mise en place. Les
installations de confinement du NABC seront
conformes aux normes internationales.
En Ouganda, des bananes transformées ne
poseraient pas les problèmes que posent les autres
OGM ailleurs dans le monde puisqu’elles seraient
stériles et donc incapables de se croiser avec les
espèces apparentées ou les variétés se trouvant à
proximité. Le risque de dissémination de transgènes
dans la population de bananes locales est minime.
Les marchés africain et européen ne se ressemblent
pas. La plupart des consommateurs africains sont
également des producteurs. Il n’y a pas de secret et
beaucoup moins de géants de l’industrie
agroalimentaire derrière la culture et la vente de la
nourriture. La production est directement liée au
labeur des fermiers et des gains de productivité ou
une augmentation des récoltes seraient tout à fait
appréciés. Bien sûr, la nécessité d’une source
d’alimentation fiable se fait surtout sentir en
Ouganda, où la consommation moyenne par
personne est de 2238 kilocalories contre 3230 en
Europe et 3754 aux États-Unis.
Les charançons et les nématodes sont des maux que
l’on connaît bien. La nouvelle bactérie à l’origine de
la maladie qui a récemment touché l’Afrique de l’Est
est un mal que l’on ne connaît pas. La mise au point
de compétences biotechnologiques pour répondre à
des maladies pouvant se révéler dangereuses donne
à l’Ouganda une meilleure chance de conserver les
bananes qui jouent un rôle si important au
quotidien. La population s’accordera sûrement à dire
qu’une banane matooke génétiquement modifiée
est mieux que pas de matooke du tout.
FR INIBAP 2003 Uganda V2  17/08/04  10:52  Page 16
immatures et cultivées dans le
milieu de croissance approprié
pour atteindre un état propice à
la formation d’embryons.
L’introduction de nouveaux
gènes à ce stade permet à la
plante d’intégrer les nouvelles
caractéristiques génétiques et
réduit les risques que seulement
une partie des cellules de la
plante soit transformées. Les
chercheurs ont produit des SCE
pour plusieurs variétés de
bananiers mais, jusqu’au
lancement du projet, personne
n’avait réussi à le faire en
partant de cultivars des hautes
terres d’Afrique de l’Est. Seuls
les efforts de Priver, avec les
conseils avisés des différents
instituts partenaires, ont
finalement permis d’aboutir à
un résultat. En 2003, des cellules
dérivées des fleurs mâles de six
variétés de bananiers des hautes
terres ont donné une réponse
embryogène, ce qui permet de
passer à l’étape suivante de la






dans les instituts partenaires
d’Europe et d’Afrique cherchent
à élucider les mécanismes de
résistance qui pourraient aider
les matooke à lutter contre les
insectes nuisibles et les
maladies. Parmi eux, figurent
Geofrey Arinaitwe et Andrew
Kiggundu, deux scientifiques
ougandais. Le premier est en
Belgique, à la KULeuven, le
second en Afrique du Sud, à
l’université de Pretoria. Tous
deux rentreront avec une thèse
de doctorat et une valise pleine
de techniques et de matériel
destinés aux matooke.
Geofrey Arinaitwe est en train
d’adapter des protocoles
existants pour introduire dans
les bananiers des gènes
conférant une résistance à la
maladie des raies noires. En
attendant que l’équipe du
NABC mette au point le
matériel de départ des
matooke, il utilise des cultivars
de bananes dessert et de
bananes plantain. Il a jusqu’à
présent réussi à insérer deux
gènes du riz (rcc2 et rcg3)
codant pour un enzyme, la
chitinase. La paroi des cellules
de champignons comme
Mycosphaerella fijiensis, l’agent
responsable de la maladie des
raies noires, est composée de
chitine. La chitinase a la
propriété de dégrader la chitine









un gène marqueur qui
permet de sélectionner les
cellules qui ont intégré le
nouveau gène) et les gènes
du riz, ont été insérées
indépendamment dans des
cellules d’Agrobacterium
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tumefaciens, un
microorganisme fréquemment
utilisé en transgénèse. Cette
bactérie ainsi modifiée va à son
tour infecter les cellules de
bananier des SCE, qui vont alors
être transformées.
Toutefois, les maladies ont la
fâcheuse tendance à évoluer
vers de nouvelles formes qui
font fi de la résistance dont on









































Deux constructions géniques portant un gène de riz, rcc2
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L’introduction d’un seul gène
pour produire une nouvelle
variété n’est pas une stratégie à
long terme. Les chercheurs
tentent par conséquent de
cumuler les gènes, comme
l’explique Geofrey : « Nous
essayons de faire exprimer des
gènes codant pour des
protéines antifongiques avec
différents modes d’action de
façon à obtenir une résistance
plus durable à la maladie des
raies noires. » Il combine pour
cela des gènes de riz
antifongiques avec Rs-AFP2, un
gène codant pour une protéine
antifongique connue sous le
nom de défensine.
Agrobacterium s’avère être un
vecteur efficace. Il semble
cependant que la qualité des
SCE utilisées comme matériel
de départ influe sur le succès
de l’opération. Si elles ne sont
pas fraîches et ne se régénèrent
pas bien, la transformation est
limitée. Heureusement, Geofrey
devrait commencer à travailler
sur des SCE de matooke à partir
de 2004, lorsqu’il rentrera en
Ouganda. La question de leur
fraîcheur ne devrait plus être
un problème.
Les travaux d’Andrew
Kiggundu portent quant à eux
sur le problème longtemps
négligé des charançons, ces
coléoptères nuisibles qui
s’attaquent à la tige du
bananier. Les charançons sont
des ravageurs partout dans le
monde mais l’Afrique abrite
quelques-unes des plus vieilles
bananeraies de la planète,
âgées de plus de cent ans.
L’échange de plants entre
voisins et la culture des mêmes
parcelles pendant des
générations ont permis à la
population des charançons de
se disséminer et de croître. Le
charançon étant l’un des rares
fléaux du bananier visibles à
l’œil nu, beaucoup de
cultivateurs africains ont
tendance à exagérer sa portée.
« Lorsqu’un cultivateur voit une
plante atteinte par la maladie
des raies noires, il en attribue la
cause aux petits insectes qui
d’Andrew, de Geofrey, de
l’équipe du NABC et des autres
partenaires du projet. Parmi ces
derniers, citons le laboratoire
de la KULeuven, le JIC et
l’université de Leeds qui
travaillent sur différents gènes
et protéines pouvant induire
une résistance aux nématodes.
Mais il y a encore bien des
questions qui restent sans
réponse. Les inhibiteurs et les
protéines peuvent s’avérer
efficaces in vitro contre les
insectes nuisibles et les
maladies, mais les gènes
équivalents insérés dans le
génome ou la plante
transformée, une fois sur la
plantation du cultivateur,
peuvent ne pas avoir les mêmes
effets. Ce type de recherches
peut demander des années
avant d’aboutir.













mangent la plante par sa
base », explique Andrew, qui a
été élevé dans une région
productrice de bananes.
Des protéines naturelles
connues sous le nom de
cystatines, qui sont des
inhibiteurs de la cystéine
protéinase, peuvent désactiver
les enzymes digestives dans
l’intestin des charançons
jusqu’à les faire mourir de faim.
Les gènes codant pour la
cystatine se retrouvent dans
différentes plantes, mais la
protéine qui est fabriquée n’est
pas toujours efficace contre la
protéinase et les charançons. Le
but, dans ce cas, est d’accroître
la performance du gène de
façon à ce qu’il puisse agir
efficacement contre ce
coléoptère.
Andrew tente de modifier les
gènes encodant la cystatine
qu’il a isolés à partir du riz et
de la papaye (OC-I et PC-I). Il lui
faut d’abord trouver quelles
cystatines ont un effet sur les
charançons de la banane et
ensuite quelle partie de la
séquence génétique codant
pour ces cystatines doit être
modifiée afin de renforcer
l’action de cette protéine.
Parmi les protéinases que l’on
peut observer dans l’intestin
des charançons, cinq d’entre
elles semblent être inhibées par
la cystatine du riz et une
cystatine artificielle appelée 
E-64. Par ailleurs, les larves de
charançons nourries avec des
morceaux de tige de bananier
contenant de la cystatine
voient leur croissance
fortement réduite. Pour mieux
comprendre comment
améliorer leur action, Andrew
étudie la séquence génétique
de cystatines provenant de 
30 espèces végétales. Cela lui 
a donné une idée des
modifications qui ont eu lieu au
cours de l’évolution du gène et
des parties de la séquence à
cibler pour renforcer son action
contre le charançon. Les
premiers gènes modifiés
devraient pouvoir être prêts
pour des tests en 2004.
« Comme ce sont des mutants
que j’ai mis au point, nous
aurons les droits pour les
utiliser », souligne le chercheur,
faisant allusion au fait que les
technologies de transformation
sont protégées par des brevets
et qu’il faut négocier leur accès.
L’assemblage 
du puzzle
La mise au point de la super-
matooke va dépendre de la
compilation des travaux





Colombie a accepté de partager
son expérience dans la
production de bananiers
génétiquement modifiés pour
résister aux charançons. Quant
à l’IITA, il déménagera au NABC
l’intégralité de son programme
de génie génétique du
bananier actuellement situé au
Nigeria.
La collaboration zélée des
partenaires ainsi que le
transfert des technologies, des
connaissances et des matériaux
essentiels à destination du
centre de biotechnologies
ougandais devraient permettre
à ce pays en voie de
développement et à ses
scientifiques de progresser à un
l’économie de l’Ouganda, et ce
qui a demandé un siècle aux
nations européennes,
l’Ouganda pourrait le réaliser
en un peu plus d’une décennie.
Dans tous les cas, les Ougandais
sont décidés à prendre part à
cette révolution technologique




Geofrey et Andrew espèrent
poursuivre leurs travaux de
bioprospection et de
transformation avec d’autres
gènes et peut-être sur d’autres
plantes en intégrant une
équipe de scientifiques en
Ouganda. Andrew estime que
les biotechnologies deviendront
une activité courante. La
multiplication par deux des
récoltes sera l’un des
ingrédients de la recette qui
améliorera la santé et





L’un des aspects les plus
valorisant de ce projet est
sûrement la collaboration qu’il
a engendrée. De six partenaires
au départ, il s’est rapidement
étendu à d’autres instituts
travaillant dans le même
domaine. L’université de
Pretoria, avec ses excellents
laboratoires du FABI (Forestry
and Agricultural Biotechnology
Institute), a accueilli deux des
cinq doctorants et le JIC a
volontiers prêté son concours
dans la sphère de la
La biotechnologie : un élément d’une stratégie équilibrée
Une stratégie ne suffit pas à elle seule pour obtenir une résistance à long
terme contre les ravageurs et les maladies. L’amélioration des variétés de
bananiers doit s’accompagner de meilleures techniques de gestion, de
technologies post-récolte, d’une volonté politique et de bien d’autres
éléments, comme une meilleure communication entre les cultivateurs, les
agents de vulgarisation et les scientifiques. Ce projet est mené dans le
cadre de plusieurs initiatives axées sur la conservation à la ferme de la
diversité des bananiers indigènes, le développement de techniques de
lutte intégrée contre les ravageurs avec la participation des cultivateurs, la
recherche de systèmes encourageant l’esprit d’entreprise et une meilleure
commercialisation ainsi que des programmes d’amélioration
conventionnelle, y compris celui mené par l’IITA sur les matooke.
Les découvertes réalisées dans le cadre du projet vont sans doute générer
des idées pour affronter d’autres problèmes. Les travaux d’Andrew
Kiggundu sur l’utilisation des cystatines contre le charançon du bananier
pourraient également s’appliquer à d’autres insectes et aux nématodes.
Les gènes antifongiques étudiés par Geofrey Arinaitwe ont une utilisation
plus large et sont efficaces contre la fusariose et la maladie des raies
noires. Le laboratoire de culture de tissus peut produire des millions de
plants de bananiers pour approvisionner en matériel végétal sain un
grand nombre de petits cultivateurs.








ont faite a été
d’envoyer des
botanistes en
expédition, en Asie 
et dans l’ouest du
Pacifique, pour enrichir
leur collection de Musa
sauvages et de cultivars. Marier
les meilleures caractéristiques
des bananiers sauvages avec
celles des cultivars a nécessité
beaucoup de patience, de
labeur et d’énergie, mais tous
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G râce à la reproductionsexuée, qui permet de
brasser les gènes et d’arriver de
temps à autre une combinaison
gagnante, les bananiers
sauvages parviennent à tenir
tête aux maladies et aux
ravageurs. Cet avantage a
commencé à s’effriter lorsque
les cultivateurs se sont mis à
sélectionner des plantes
parthénocarpiques, c’est-à-dire
des plantes qui produisent des
fruits sans être fécondées par
du pollen, et ce faisant donnent
souvent naissance à des fruits
dépourvus de graines. Devenus
tributaires de la sélection
opérée par les humains plutôt
que de la sélection naturelle, les
bananiers se reproduisant
végétativement se sont mis à
donner des fruits sans cesse
meilleurs mais aussi à perdre du
terrain face aux pathogènes.
Avec le temps, toute une
diversité de cultivars couvrant
une gamme de goûts et
d’utilisations ont vu le jour mais




asiatique ont atteint les
plantations d’Amérique
centrale, des programmes
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les centres d’amélioration qui
ont relevé le défi ont obtenu


















gamme de variétés de
bananes dessert et à cuire sont
conservées à la Collection
internationale de matériel
génétique de Musa, à Leuven
en Belgique, et sont évaluées
pour leur rendement et leur
résistance aux maladies et
ravageurs dans les pays
tropicaux via le Programme
international d’évaluation des
Musa (IMTP). En Asie et en
Afrique, l’INIBAP et ses
partenaires nationaux ont
entamé une nouvelle étape
d’évaluation des variétés par
les agriculteurs eux-mêmes.
Premier arrêt
Les Philippines, où est situé le
siège du bureau régional de
l’INIBAP pour l’Asie et le
Pacifique, ouvre la marche.
« C’est normal que nous
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Des gènes sauvages dans votre banane
La longue histoire qui s’inscrit derrière la production d’une nouvelle
variété est souvent passée sous silence et parfois peu documentée. La
diversité génétique utilisée en amélioration conventionnelle provient de
sources multiples pour s’assurer de réunir dans une seule variété les
bonnes performances agronomiques et une tolérance à divers stress. Le
pedigree de certaines variétés de blé ou de riz hautement performantes
est complexe et résulte de centaines de croisements qui s’échelonnent sur
plusieurs décennies et font intervenir du matériel génétique de multiples
origines. L’histoire de l’amélioration des bananes est plus simple et, grâce
à la publication des notes parfois obscures du collectionneur Paul Allen
relatant ses expéditions de 1959 et 1961, nous avons pu retracer la lignée d’un bon nombre de
variétés améliorées de bananes.
Jonathan Robinson, un consultant de l’IPGRI, a retracé l’histoire de l’hybride FHIA-03 dans le
cadre d’une étude sur l’impact des ressources génétiques. FHIA-03 a été produit en 1987 par la
Fundación Hondureña de Investigación Agrícola (FHIA), comme banane à cuire résistante à la
maladie des raies noires. Cette variété a été largement adoptée à Cuba, au Nicaragua et en
Tanzanie et continue à se répandre.
FHIA-03 est un tétraploïde (AABB), dont les quatre séries de chromosomes proviennent de
parents différents. Les sélectionneurs ont commencé par croiser le triploïde ‘Gaddatu’ (ABB),
une banane à cuire des Philippines, avec le diploïde sauvage Musa balbisiana (BB), provenant
sans doute des Philippines ou de Papouasie Nouvelle Guinée.
La naissance de FHIA-03 a demandé pas moins de 14 croisements impliquant 11 types de
bananiers sauvages et 2 cultivars triploïdes. Les bananiers sauvages ont fourni plusieurs
caractères de résistance aux ravageurs et maladies et certains traits agronomiques. La sous-
espèce Musa acuminata ssp. burmanica a fourni une partie de la résistance à la maladie des
raies noires et un diploïde sauvage, ‘Pisang jari buaya’, a transmis sa résistance aux nématodes.
Des croisements entre 4 types sauvages de Papouasie Nouvelle Guinée, Java,
Malaisie et des Philippines ont donné naissance à un diploïde vigoureux
(SH-2095) qui produit de gros régimes pouvant atteindre 30 kg et de
longs fruits qui ne tombent pas au sol lorsqu’ils sont mûrs. SH-2095
est un parent de nombreuses variétés FHIA.
Les cultivateurs asiatiques devraient donc retrouver un air de
famille dans les hybrides améliorés vu que de nombreuses
caractéristiques génétiques de ces nouveaux bananiers
proviennent d’Asie. Et bien que la route fut longue et les
transactions nombreuses, il n’est plus besoin de prouver
l’importance de conserver, documenter et évaluer la diversité
génétique ainsi que de partager ces ressources entre régions.
Musa balbisiana (en haut à gauche, Jean-Vincent Escalant,
INIBAP), la mère de tous les bananiers plantain est aussi l’un des
parents de la variété améliorée FHIA-03 (à droite, Franklin
Rosales, INIBAP).
les Rotary clubs, plus de
30 000 vitroplants d’un
éventail d’hybrides améliorés :
FHIA-03, FHIA-18, FHIA-21,




Douze orphelinats gérés par la
fondation Virlanie, une ONG
qui offre un toit à
270 orphelins qui vivaient dans
les rues de Manille, seront
parmi les premiers à essayer
ces nouvelles bananes. En
effet, l’un des orphelinats
possède une ferme qui est
tenue par les enfants les plus
âgés et approvisionne en
produits frais les 11 autres
orphelinats. Les hybrides FHIA-
18, FHIA-23 et FHIA-25, ainsi
que les variétés locales
commencions par chez nous »,
dit en blaguant Agustín ‘Gus’
Molina, le coordinateur
régional, lui-même Philippin.
« Mais la raison principale
pour laquelle nous sommes les
premiers à promouvoir les
hybrides améliorés en Asie est
que l’industrie bananière
locale a été particulièrement
touchée par les maladies et
cherche une alternative. »
Financé par le Bureau of




and Development, le projet a
permis de distribuer, avec
l’aide de collèges provinciaux
et nationaux, d’universités 
et d’organisations non
gouvernementales tels que 
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diversité de bananes déjà
existante, alors qu’en
Amérique latine, où la
population ne connaît que
quelques variétés, telle que la
banane dessert Cavendish et
un ou deux cultivars de
plantain, l’intérêt pour les
hybrides améliorés est
moindre, même s’ils ont été
sélectionnés en Amérique
centrale. » D’après cette
théorie, les consommateurs
d’Europe et d’Amérique du
Nord, encore moins habitués
à la diversité, devraient être
moins preneurs, un argument
qui n’est pas sans fondement.
Avant les années 1950, les
consommateurs d’Amérique
du Nord ont pris du temps à
accepter la banane Cavendish,
si commune aujourd’hui. Ils
trouvaient qu’elle était trop
différente de la banane ‘Gros
Michel’, la seule banane qu’ils
connaissaient, mais qui ne
pouvait plus être cultivée
commercialement à cause de
la fusariose. Mais même si la
diversité engendre la
diversité, Gus ne pense pas
que les nouvelles variétés
seront acceptées du jour au
lendemain. Au-delà de tout
chauvinisme, il trouve que le
goût des hybrides améliorés
est moins bon que celui des
cultivars locaux. « Il faudra
sans doute un peu de temps
pour apprécier le goût des
hybrides, mais une fois
introduits, ils s’intégreront à
la diversité existante et la
population s’y habituera et
finira par les consommer. »
Pour l’instant, ces nouvelles
variétés sont plus susceptibles
de faire le bonheur des
cultivateurs grâce à leur
rendement élevé et à leur
résistance aux maladies. Les
cultivateurs qui ont des
difficultés à lutter contre les
maladies devraient être les
premiers à adopter les hybrides
mais on ne peut jamais prédire
comment les choses vont
tourner. Par exemple, l’hybride
FHIA-03, dont la durée de vie
après récolte est courte, a fait
ressortir un des bons côtés de la
nature humaine lorsqu’il a été
introduit auprès d’agriculteurs
cultivant pour leur subsistance
à Calamba, près de Los Baños.
Un régime étant trop gros
pour une seule famille, les
cultivateurs l’ont
généreusement partagé avec
leurs voisins et bientôt tout le
village avait découvert la
nouvelle variété.











































‘Lakatan’ et ‘Bungulan’, seront
au menu dès la première
récolte.
Conformément aux résultats
des essais antérieurs, les
variétés FHIA s’avèrent très
productives et résistantes aux
principales maladies des
bananiers. Il est encore trop
tôt pour dire si ces variétés
seront acceptées par les
cultivateurs et les
consommateurs, mais Gus est
persuadé que ces hybrides
améliorés trouveront leur
place en Asie. « Les
Asiatiques ont l’habitude de
manger des bananes de goût,
forme, taille et couleur
variés. Les bananes sont
préparées de mille et unes
façons et constituent une
importante source de
nourriture pour les gens d’ici.
Les hybrides améliorés ne
font que s’ajouter à la
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Le blanchiment
de plantes
Les plantules issues de culture
in vitro utilisées dans le cadre
du projet ont été fournies par
le Bureau of Plant Industry du
département de l’agriculture
qui, avec l’Institut of Plant
Breeding de l’Université des
Philippines à Los Baños, ont
été désignés comme Centre
national de dépôt,
multiplication et diffusion
(CNDMD). Ces centres font
partie d’un réseau de CNDMD
similaires établis dans 14 pays




CNDMD ont été mis en place
afin de fournir, au niveau
national, des hybrides
améliorés ainsi que des
cultivars locaux. La collection
est maintenue sous forme de
vitroplants et une partie a été
dupliquée et plantée dans une
serre protégée des insectes qui
transmettent des virus.
Ce que Gus apprécie le plus est





pathogènes et virus. Il
souhaite que ces plantes issues
de culture in vitro servent
dans la lutte contre les
maladies des bananiers et tout
particulièrement contre celles
causées par les virus, contre
lesquelles les hybrides
améliorés sont aussi démunis
que le premier cultivar venu. Il
vise surtout le bunchy top du
bananier (BBTV).
Transmis par un puceron, le
BBTV est de loin le virus qui
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Décentraliser l’approvisionnement en 
matériel génétique
Le centre de transit de l’INIBAP (ITC) à la KULeuven,
en Belgique, fournit sur demande un maximum de
cinq échantillons par accession. Ayant un mandat de
conservation à long terme et de recherche, l’ITC n’a
pas été conçu pour fournir du matériel plantation
aux cultivateurs dont les besoins sont grands. Il
existe au niveau régional des petites banques de
gènes pouvant fournir des plants, mais leur capacité
est limitée et les mesures de quarantaine entravent
le mouvement de plantes de part et d’autre des
frontières. Les Centres nationaux de dépôt,
multiplication et diffusion (CNDMD) constituent le
meilleur moyen de fournir de grandes quantités de
plants aux cultivateurs. Dix-sept CNDMD ont été
établis dans 14 pays. Le Bangladesh, la Chine
continentale, l’Inde, l’Indonésie, la Malaisie, la
Papouasie Nouvelle Guinée, les Philippines, Fiji, le Sri
Lanka, Taiwan, la Thaïlande et le Vietnam ont reçu
des vitroplants en 2003 ou avant. Le Cambodge, le
Myanmar et la Chine (Hainan) devraient en recevoir
en 2004. Chaque pays n’a reçu qu’une petite
subvention de la communauté européenne mais s’est
engagé à maintenir ces centres. « Ils n’ont reçu
qu’environ 2000 US$. C’est sans doute mieux ainsi
car, en investissant leurs propres fonds, les centres
ont plus de valeur aux yeux des pays hôtes » estime
Gus Molina, le coordinateur régional de l’INIBAP
pour la région Asie-Pacifique.
La circulation de matériel génétique entre régions
remonte aux origines de l’agriculture et est à la base
des variétés cultivées dans le monde entier. Avant
1993, les sélectionneurs pouvaient facilement se
rendre dans le pays tropical d’origine et de diversité
d’une culture dans le but de collecter les échantillons
dont ils avaient besoin.
La Convention sur la diversité biologique (CDB) a
affirmé le droit souverain des pays sur leurs
ressources génétiques. Cette nouvelle politique a mis
un frein aux missions de collecte et à la circulation
des plantes et, de ce fait, ralenti l’acquisition de
nouveau matériel génétique par les banques
publiques de gènes, telle que la Collection
internationale de matériel génétique de Musa. Les
clauses sur le partage des bénéfices, contenues dans
le Traité international sur les ressources
phytogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture,
devraient dorénavant faciliter l’accès et l’échange
des ressources génétiques si importantes pour la
sécurité alimentaire.
En attendant, il est à espérer que les CNDMD
encourageront les échanges de matériel génétique
et inciteront les pays hôtes à conserver leurs cultivars
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nuit le plus les bananiers. Aux
Philippines, où il s’attaque à
des cultivars appréciés, tel que
‘Lakatan’, ‘Bungulan’ et
‘Latundan’, il est l’une des
principales contraintes à la
production. Il est également
présent dans de nombreux
autres pays de la région Asie-
Pacifique. Les bananiers
infectés restent petits et ne
produisent généralement pas
de fruits. Une fois présent, le
virus, qui est très agressif, se
propage très facilement et est
difficile à éradiquer sans
l’implication de la
communauté tout entière.
La situation de cette maladie
est telle, que sur l’île de
Luzon, la demande en
‘Lakatan’ est dorénavant
satisfaite par des plantations
commerciales qui produisent
pour l’export, plutôt que par
les petits producteurs qui
traditionnellement
alimentaient le marché local.
Les grandes entreprises ont
réussi là où les petits
producteurs ont échoué, en
utilisant des plants sains issus
de culture in vitro. De la
même façon, à Taiwan, la
propagation de la fusariose
race 4 aux cultivars de
Cavendish a été contrôlée par
l’utilisation massive de
vitroplants et par la plantation
à grande échelle de variants
somaclonaux résistants.
La stratégie adoptée pour
approvisionner les petits
producteurs consiste à mettre
en place des pépinières
économiquement viables
gérées par des fermiers. Les
propriétaires de pépinières
achèteront des vitroplants
qu’ils feront pousser et
endurciront dans des sacs
plastiques, jusqu’à ce que ces
derniers soient prêts à être
plantés et vendus à d’autres
petits producteurs. Vu les
grandes quantités de plants
nécessaires, les CNDMD
enverront les jeunes
vitroplants à des laboratoires
de culture de tissus privés, tel
que Lapanday Fruits Co., pour
la multiplication à grande
échelle. Grâce aux économies
d’échelle que peut réaliser
une entreprise comme
Lapanday, les plantules seront
abordables pour les petits
producteurs. Chaque
vitroplant coûtera moins de
10 cents (U.S.), et 10 à 15
cents devraient couvrir les
frais pour les faire grossir et
les endurcir. Même en
incluant le profit du
propriétaire de la pépinière,
les plants seront moins chers
que les plants prêts à planter
produits par les laboratoires
privés.
Des essais sont également en
cours pour déterminer la
meilleure stratégie de
production. Dans certaines
parcelles, les plantes sont
enlevées après la récolte et
remplacées par des plants
sains. Ces parcelles seront
comparées à d’autres où des
vitroplants auront été plantés
la première année et où les
rejets auront poursuivi le cycle.
Les parcelles ont été installées
dans des zones à degré
d’infestation divers pour
tenter de trouver la meilleure
stratégie de production selon
l’intensité de maladie. Il
pourrait être nécessaire de
replanter chaque année dans
les zones fortement infestées,
mais pas dans celles
modérément infestées.
Des études antérieures,
menées en Afrique de l’Est, sur
les bienfaits de la
biotechnologie pour les petits
producteurs ont montré que
les cultivateurs étaient très
impressionnés par les
retombées économiques
générées par l’utilisation de
vitroplants. Ils appréciaient les
rendements plus élevés et les
cycles de production plus
courts. De même, les petits
producteurs asiatiques qui
pourraient être tentés
d’abandonner la culture des
bananes devraient se réjouir
de cette opportunité qui leur
est donnée d’accroître leur
rendement et de défendre
leurs moyens de subsistance
contre les maladies.
INIBAP — Rapport Annuel 200324
La stratégie consiste
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La Collection internationale de matériel génétique de
Musa, hébergée par le Centre de transit de l’INIBAP (ITC)
à KULeuven1, avec le soutien de la Coopération belge au
développement (DGDC), est au cœur de notre mission
de conservation et gestion de la diversité de Musa. Des
fonds de la Fondation Gatsby et de la Banque mondiale
sont injectés dans un programme qui vise à améliorer la
conservation des accessions et la représentativité de la
collection. Les autres activités incluent la gestion des
données sur les accessions de Musa du monde entier, des
recherches sur les maladies causées par les virus et la
caractérisation morphologique et moléculaire des
accessions.
Collecte
• La collection comprend 1 168 accessions, dont
20 accessions collectées en Tanzanie en 2001 et
7 accessions provenant d’une mission de collecte aux
Comores. Cinq variants somaclonaux provenant d’un
programme d’amélioration à Cuba ont également été
reçus.
• Les résultats d’une étude sur la diversité de Musa au
Sabah et à Sarawak ont été publiés à la fin de 2003
avec l’Université d’Helsinki.
• Un projet de collecte de la diversité des bananiers
plantain dans le bassin du Congo réalisé par une
équipe INIBAP-CARBAP-INERA (faisant partie d’un
projet de conservation financé par la fondation
Gatsby) a été ajourné, en raison de la situation
politique dans la région.
Conservation
• Deux partenaires, CIBE-ESPOL en Equateur et
Infruitech-Nitvoorbij en Afrique du Sud, ont été
identifiés pour aider à cryoconserver la collection. Les
techniciens équatoriens et sud-africains ont suivi une
formation à KULeuven en 2003. Fin 2003, un total de
159 accessions étaient cryoconservées.
• Les recherches menées sur la cryoconservation des
méristèmes en prolifération indiquent qu’une
préculture avec 0,3-0,4 M de saccharose convient à
plusieurs groupes de bananiers [‘Lady finger’ (AAB),
‘Williams’ (AAA), ‘Orishele’ (AAB) et ‘Cachaco’ (ABB)].
Des variantes du protocole utilisant des méristèmes
prélevés sur des vitroplants enracinés de trois cultivars
[‘Williams’ (AAA), ‘Figue famille’ (AAB) et
‘Mbwazirume’ (AAA-h)] ont permis de conclure que le
traitement avec la solution PVS2 devrait être
augmenté de 20 à 30 minutes.
• Le travail de régénération de la collection s’est
poursuivi : 22 % de la collection conservée à moyen
terme a été remplacée. Fin 2003, 180 accessions
avaient atteint le stade auquel elles pouvaient être
plantées en champ pour vérification. On a également
planté 321 accessions en serre. Des accords sont mis en
place avec cinq banques de gènes ayant des collections
en champ (NARO, BPI, CARBAP, CIRAD et FHIA) pour
vérifier la conformité des plantes.
• Un protocole de conservation est en cours de
développement pour les graines des espèces sauvages,
en collaboration avec l’université UPM en Malaisie.
• La mise en place du système de gestion des données
pour la collection de bananiers sera achevée en 2004.
Les informations recueillies sur papier sont
actuellement entrées dans la base de données.
• Des échantillons de feuilles de 135 accessions ont été
congelés et stockés à -80 °C pour initier la collection
pilote d’ADN. Le nombre minimum de réplicats a été
fixé à 12. Les étapes suivantes consisteront à lyophiliser
les tissus et à les conserver à -20 °C.

























•Utilisation de la diversité
pour l’amélioration
génétique,
•Appui à la recherche et
au développement dans
les régions,
•Diffusion et partage de
l’information.
La section qui suit résume
les progrès réalisés dans
chaque domaine ainsi que




1 Voir la 
page 40 pour
le développé
des sigles et des
abréviations.
Caractérisation
• L’analyse de la ploïdie des accessions de l’ITC est entrée
dans sa phase finale en 2003. Au cours de cette année,
les travaux se sont concentrés sur la vérification de la
ploïdie des accessions qui avaient été classifiées comme
mixoploïdes au cours d’analyses précédentes. Au total,
61 accessions ont été analysées en 2003, ce qui a
permis d’atteindre le nombre total de 1 170 accessions
analysées.
• Les activités du Consortium mondial sur la génomique
de Musa et le démarrage du Generation Challenge
programme, sur la valorisation de la diversité
génétique des plantes cultivées pour aider les pauvres,
ont apporté un nouvel élan et de nouvelles ressources
à la caractérisation moléculaire de la collection de
l’ITC.
• Musa balbisiana est en cours de caractérisation dans
un projet commun comprenant 9 partenaires.
(Australie : DPI ; Autriche : AIEA ; République tchèque :
IEB ; France : CIRAD ; Inde : IIHR, NRCB ; Mexique : CICY ;
Philippines : PBI ; Thaïlande : CAB).
• Des caractérisations morphologiques sont en cours
dans le cadre de l’effort de régénération de la
collection à l’ITC, avec des financements provenant de
l’USAID, du gouvernement philippin, de la Banque
mondiale et de la Fondation Gatsby (voir
‘Conservation’).
Distribution
• Un total de 551 accessions a été distribué en 2003.
• Les termes de l’Accord de transfert de matériel végétal
(ATM) utilisé pour la distribution de matériel
génétique placée sous l’égide de la FAO ont été revus
pour être en accord avec le Traité international sur les
ressources phytogénétiques pour l’alimentation et
l’agriculture. Le nouvel ATM est disponible sur le site
Web de l’INIBAP.
• Les tests d’indexation ont été achevés pour 70
accessions, dont 18 se sont révélées infectées par un
virus. Seules 30 accessions présentes dans la collection
n’ont pas encore été indexées au moins une fois.
Recherches en virologie
• Le PPRI travaille sur la production d’antisérums contre
la gamme d’isolats de BSV obtenus à partir du matériel
génétique de l’ITC.
• Le CIRAD est en train d’évaluer les risques de propager
le BSV en disséminant le matériel génétique de Musa.
• Des fonds de la Banque mondiale ont permis la reprise
de travaux sur la thérapie contre les virus, en se
concentrant sur la cryothérapie et la thermothérapie.
KULeuven et l’Université de Gembloux collaborent sur
le projet.
MGIS
• La base de données MGIS contient aujourd’hui
5143 accessions, fournies par 16 institutions de
recherche. Il y a 5 143 entrées de données passeport,
1650 évaluations agronomiques, 1 914 descriptions
morpho-taxonomiques, 300 évaluations au stress,
890 envois de matériel enregistrés et 1 010 photos.
• Une version en ligne du MGIS est disponible depuis
décembre 2003 à http://mgis.grinfo.net. Des demandes
croisées sont possibles afin d’obtenir une liste
d’accessions. Les classifications botaniques basées sur
les caractères morphologiques peuvent maintenant
être montrées en même temps que les niveaux de
ploïdie et les caractérisations moléculaires par RFLP.
• Des plans pour améliorer la base de données du MGIS
sont en cours de développement dans le but
d’augmenter la capacité d’analyse de données et
d’interrogation. Les demandes des utilisateurs et les
possibilités techniques ont été étudiées. Le
développement d’un module spécifique pour
enregistrer les résultats d’évaluation du matériel
génétique face aux nématodes est envisagé. Un
module sur les données de caractérisation moléculaires
sera ajouté à la base de données en 2004.
• Un atelier de formation au MGIS pour les responsables
de collection d’Asie du sud-est et du Pacifique a eu lieu
au MARDI en décembre 2003. Des nouveaux venus du
Cambodge, de Chine, du Bangladesh et des Iles
Salomon y ont participé.
• Patrick Pollefeys (financé par le Ministère des relations
internationales du Québec) a réalisé une étude de la
littérature et rassemblé des informations sur la
distribution des espèces sauvages en Asie. Avec l’aide
des taxonomistes Edmond De Langhe et Markkü
Häkkinen, les informations obtenues ont été placées
sur une série de cartes géographiques avec le logiciel
DIVA.
• Le Generation Challenge Programme sur la valorisation
de la diversité génétique des plantes cultivées pour
aider les pauvres, qui a été officiellement lancé en
2003, a identifié le MGIS comme un modèle en matière
de stockage de données sur les accessions.
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La contribution de l’INIBAP en matière d’amélioration
génétique vise principalement à élargir la base
génétique du matériel disponible pour les améliorateurs
de bananiers et bananiers plantain à travers le monde,
faciliter les interactions entre ces derniers, encourager
les interactions avec les spécialistes des ravageurs et des
maladies, et favoriser l’évaluation et l’adoption du
matériel amélioré mis au point par les améliorateurs. Les
techniques moléculaires sont de plus en plus utilisées
pour mieux comprendre la diversité du génome de
Musa, comment elle fonctionne et comment elle peut
être utilisée en amélioration des cultures. L’INIBAP
cherche en partie à atteindre ses objectifs par
l’intermédiaire de consortiums dont il assure le
secrétariat (voir ci-après). Le Generation Challenge
programme, récemment lancé, a déjà aidé les groupes
de recherche travaillant sur Musa à mettre sur pied une
stratégie cohérente pour profiter de cette opportunité.
Programme international d’évaluation des Musa
Des variétés et des hybrides ont été distribués à plus de
50 institutions à travers le monde dans le cadre de la
Phase III de l’IMTP et sont évalués dans des stations de
recherche ainsi que dans des champs d’agriculteurs. Les
pays participants sont l’Australie, le Bangladesh, le
Burundi, le Cameroun, la Chine, la Colombie, le Costa
Rica, la Côte d’Ivoire, La République Dominicaine,
l’Ethiopie, Haïti, le Honduras, l’Inde, l’Indonésie, la
Malaisie, le Mexique, le Nicaragua, le Pérou, les
Philippines, le Rwanda, l’Afrique du Sud, le Sri Lanka,
l’Ouganda, le Venezuela et le Vietnam.
• Tous les essais sont maintenant plantés et tous les
partenaires ont commencé à évaluer les performances
du matériel. Les premières données ont été reçues à
l’INIBAP à Montpellier pour être analysées et intégrées
dans une base de données centrale.
• Les évaluations de la Phase III contribuent également
des données sur les interactions plante-pathogènes.
Appui aux programmes d’amélioration
Cette activité, financée par USAID, vise à renforcer le
programme d’amélioration des bananiers de la FHIA en
tant que fournisseur de variétés améliorées contribuant
aux efforts de développement international. La FHIA
continue à développer des hybrides à rendement élevé
et résistants aux maladies et ravageurs. Des techniques
en biologie moléculaire sont également en cours de
développement pour aider à la sélection de parents ou
de nouveaux hybrides.
• Dix des 20 croisements prévus ont été réalisés. En 2003,
l’évaluation en champ de plus de 600 plantes hybrides
ségrégeantes obtenues à partir des croisements a été
initiée (Tableau 1).
• L’améliorateur de la FHIA a suivi une formation sur
l’utilisation d’outils de biologie moléculaire.
• La collection en champ de la FHIA est en cours de
replantation.
• Deux populations ségrégeantes, fournies par le CIRAD,
ont été plantées au champ à CORBANA, au Costa Rica,
dans le but d’isoler des caractères génétiques liés à la
qualité des fruits.
Développement de variétés améliorées de
bananiers des hautes terres d’Afrique de l’Est au
moyen des biotechnologies
(Pour en savoir plus, voir l’article « Le pouvoir des gènes
alimente une révolution agricole en Afrique » en
page 14.)
Même si les bananes des hautes terres d’Afrique de l’Est
constituent une nourriture de base et une source non
négligeable de revenus dans plusieurs régions de
l’Afrique centrale et orientale, elles retiennent peu
l’attention de la communauté de recherche
internationale. Ce travail, financé par le gouvernement
ougandais, USAID, le gouvernement belge et la
Fondation Rockefeller, vise à renforcer la capacité de
l’Ouganda à utiliser les outils de pointe en
biotechnologie afin de mettre au point des variétés à
haut rendement et résistantes aux maladies et
ravageurs.
Partenaires par pays : Afrique du Sud : FABI-Université
de Pretoria ; Belgique : KULeuven ; France : CIRAD ;
Ouganda : IITA, Université Makerere, NARO ; Royaume-
Uni : JIC .
• Des suspensions cellulaires sont maintenant disponibles
pour le cultivar ‘Ndizi’ (AAB).
• Des cultures embryogènes ont également été obtenues
à partir de fleurs mâles de 6 cultivars des hautes terres
d’Afrique de l’Est.
• Deux systèmes de transfert de gènes ont montré leur
efficacité sur une large gamme de cultivars de
bananiers. L’analyse par PCR a confirmé que les deux
gènes de chitinase du riz (rcc2 et rcg3) avaient été
intégrés dans le génome du bananier.
• Parmi les gènes pouvant lutter contre les nématodes,
les gènes de la lectine et ceux liés aux lectines ou aux
RIP, ont été sélectionnés et transférés dans une lignée
d’Arabidopsis thaliana transgénique. Les lectines
elles-mêmes et les bactéries transformées par la
lectine sont testées pour leur toxicité envers les
nématodes.
• Deux inhibiteurs synthétiques des protéinases (E-64 et
PMSF) ont été utilisés pour évaluer l’activité
protéolytique d’extraits d’intestin de charançon. Les
deux inhibiteurs ont eu un effet, ce qui confirme que
les protéinases pour la cystéine et la sérine sont
présentes dans l’intestin du charançon du bananier.
L’inhibiteur E-64 de la protéinase pour la cystéine a eu
l’effet inhibiteur le plus élevé.
• Des larves de charançon nourries sur des disques de
bananier qui avaient été infiltrés avec des cystatines
purifiées ont montré un développement réduit. Cet
essai a démontré le potentiel des cystatines pour
bloquer le développement des charançons.
• Des toxines Bt sont testées sur des cormes de bananier
afin d’évaluer leur potentiel pour contrôler les
charançons du bananier. L’une des toxines, CryIIICa1, a
réduit le poids des larves et augmenté leur mortalité.
Les projets futurs sont de tester des souches de Bt
isolées des sols ougandais.


























Tableau 1. Nombre de plantes hybrides de FHIA issues 
des populations ségrégeantes.
Croisements Nombre de plantes
AVP-67 x SH-2989 7
AVP-67 x Calculta 4 17
FHIA-20 x SH-3648 1
FHIA-21 x SH-3648 9
Pelipita x SH-3648 222
Pisang awak x SH-3648 3
SH-3648 x SH-2989 21
SH-3648 x SH-3142 93
SH-3648 x SH-3362 204
Highgate x SH-2989 2
Highgate x SH-3142 13
Highgate x SH-3437 6
• Les laboratoires de biologie moléculaire et de génie
génétique de la station de recherche du NARO à
Kawanda ont été officiellement inaugurés par le
Président ougandais.
• À KULeuven, de nouveaux promoteurs visant à
augmenter l’efficacité des constructions géniques
transférées sont développés.
Développement de protocoles de transformation
génétique
Avec des fonds provenant du DGDC, l’INIBAP poursuit
des études pour améliorer les protocoles permettant de
développer et de stocker les matériels de départ pour la
transformation génétique et pour optimiser le protocole
de transformation. Les recherches se déroulent au
Laboratoire d’amélioration des plantes tropicales de
KULeuven.
• Dix-neuf suspensions cellulaires de haute qualité ont
été établies.
• Dix lignées cellulaires ont été régénérées de la
cryoconservation afin de réaliser des expériences de
transformation.
• La collection cryoconservée contient 1 347 cryotubes,
dont 407 ont été confirmés comme étant vraiment
conservés après qu’un échantillon représentatif ait été
décongelé.
• L’influence d’une large gamme de régulateurs de
croissance des végétaux sur le développement des
apex de bananier a été explorée.
• Un nouveau vecteur de marquage a été développé
avec l’objectif d’identifier des tags ayant des patrons
spécifiques d’expression dans le génome du bananier.
Plus de 19 000 colonies transgéniques ont été évaluées
et plusieurs tags de promoteurs ont été clonés.
• La méthode SAGE a été utilisée avec de l’ADNc obtenu
à partir de feuilles infectées et non infectées de
variétés de bananiers résistantes à la maladie des raies
noires. 10 196 tags ont été séquencés.
• Le xylose s’est avéré peu approprié comme agent pour
sélectionner les plants de bananiers transformés en
raison de son effet négatif sur la fréquence de
régénération.
• Les efforts sont concentrés sur l’augmentation de la
fréquence de transformation chez les cultures
méristématiques. Des agents empêchant le
noircissement et l’âge des méristèmes ont été
examinés systématiquement.
PROMUSA
Le Programme global d’amélioration des Musa,
PROMUSA, rassemble plus de 100 chercheurs se
concentrant sur cette plante cultivée par les petits
producteurs. Les différents groupes de travail portent
sur la maladie des raies noires, la fusariose, les
nématodes, les charançons, les virus et l’amélioration
génétique.
• La 2e réunion du groupe des améliorateurs de
PROMUSA, pendant laquelle une initiative visant à
développer des collaborations plus étroites entre
améliorateurs (voir ci-après), a eu lieu à Coimbatore,
en Inde, en juin. L’étude du génome de ‘balbisiana’ a
été identifiée comme une priorité de recherche
immédiate. Un programme de travail pour
l’amélioration génétique des bananiers et bananiers
plantain en Asie et dans le Pacifique a été ébauché.
• Le 2e Symposium international sur la fusariose s’est
tenu en septembre à Salvador de Bahia, au Brésil. Il a
été suivi par une réunion du groupe de travail de
PROMUSA sur la fusariose.
Une initiative visant à développer des collaborations
plus étroites entre améliorateurs du bananier a eu pour
résultat le lancement d’un consortium d’améliorateurs.
Les buts visés par le groupe incluent le développement
de ressources, de connaissances et d’outils à partager
entre améliorateurs de Musa, des explorations
conjointes à la recherche de nouveaux matériels pour
l’amélioration ainsi que le soutien pour une utilisation
et une conservation plus large de la biodiversité de
Musa, dans le but d’améliorer cette plante. Les membres
de ce nouveau consortium ont l’intention de maximiser
l’utilisation des outils cytogénétiques et moléculaires qui
deviennent disponibles et espèrent travailler en étroite
collaboration avec le Consortium mondial sur la
génomique de Musa. L’INIBAP jouera le rôle de
secrétariat. Un comité de gestion sera mis en place et
l’appartenance des membres formalisée en 2004.
Consortium mondial sur la génomique de Musa
Ce consortium réunit l’expertise de 28 organisations
publiques dans 15 pays. Il permet non seulement des
collaborations étroites, mais aussi le partage des
ressources, y compris des données de séquences et des
technologies. La séquence produite par le consortium sera
placée dans le domaine public et toute nouvelle variété
sera mise à la disposition des petits producteurs. La
stratégie globale du consortium est d’adopter une
approche par étapes, en se concentrant sur la génomique
comparative et en visant la découverte de gènes. L’INIBAP
fournit le secrétariat. Le financement est assuré par les
membres par le biais de projets individuels.
Partenaires par pays : Allemagne : MIPS/GSF ;
Australie : DPI, QUT, Université de Queensland ;
Autriche : AIEA ; Belgique : KULeuven, UCL, Université de
Gent, Université de Liège, Université de Gembloux ;
Brésil : CENARGEN/EMBRAPA, Universidade Catolica de
Brasilia ; Etats-Unis : Arizona State University, NSF, TIGR,
Université de Georgie, Université du Minnesota ; France :
CIRAD, INIBAP ; Inde : IIHR ; Japon : NIAS ; Malaisie : UM ;
Mexique : CICY, CINVESTAV; Nigeria : IITA ; Ouganda :
IITA-ESARC ; République Tchèque : IEB; Royaume-Uni :
Université de Leicester.
• Un accord a été établi avec Syngenta pour obtenir un
jeu d’EST. Des séquences ont été analysées par le
MIPS/GSF et distribuées aux autres membres par le
biais d’une lettre d’accord.
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• Des populations ségrégeantes, des mutants et des
plantes transgéniques sont en train d’être développés
et seront mis à la disposition des membres.
• Le Consortium a également commencé à développer
une composante bioinformatique.
Le Centre des ressources génomiques de Musa
Administré par l’INIBAP, le Centre des ressources
génomiques de Musa (MGRC) a été établi à l’IEB en
République Tchèque et il sert déjà des membres du
Consortium. Le but du MGRC est de mettre à la
disposition des membres du Consortium des banques
d’ADN, des clones individuels d’ADN, des marqueurs
pour la cytogénétique moléculaire et des filtres de
colonies à haute densité. Trois banques BAC sont
aujourd’hui disponibles sous forme de plaques à 384 ou
96 boîtes à cupules ou de filtres de colonies à haute
densité et, exceptionnellement, sous forme de clones
individuels (voit tableau 2). Une collection en expansion
de clones répétitifs d’ADN est également maintenue et
caractérisée par le nombre de copies, la distribution
génomique chez Musa acuminata et Musa balbisiana, et
la similarité avec des séquences d’ADN connues. Les
marqueurs cytogénétiques disponibles pour distribution
incluent ceux pour des loci d’ARN ribosomal 5S et 45S.
De nouveaux marqueurs cytogénétiques basés sur des
clones BAC isolés à partir de banques génomiques sont
en cours de développement.
Consortium sur la génomique de Mycosphaerella
Partenaires par pays : Brésil : EMBRAPA; Cuba : IBP ;
Etats-Unis : BTI ; France : CIRAD ; Mexique : CICY ; Pays
Bas : PRI ; Suisse : ETH.
La communauté de chercheurs travaillant sur
Mycosphaerella fijiensis, et représentant sept
laboratoires à travers le monde, a uni ses forces avec les
chercheurs travaillant sur Mycosphaerella graminicola
pour former, en août 2003, au Mexique, le Consortium
sur la génomique de Mycosphaerella. Mycosphaerella
graminicola, qui attaque le blé, a été étudiée en détail
au niveau moléculaire. Les résultats vont grandement
aider les efforts en cours pour analyser le génome de
M. fijiensis 
L‘INIBAP étant un ‘réseau de réseaux’, ses activités sont
dans une grande mesure déterminées par les partenaires
qui possèdent ces réseaux. Chacun des réseaux
régionaux pour lesquels INIBAP assure le secrétariat –
MUSALAC, BAPNET, BARNESA et MUSACO – a un comité
de pilotage qui se réunit régulièrement afin d‘identifier
les priorités de travail. INIBAP met aussi en œuvre, avec
ses partenaires, des projets dans chaque région.
Projets globaux
Évaluation et dissémination participative par des
agriculteurs de matériel génétique de Musa
amélioré
(Pour en savoir plus, voir l’article intitulé « Des hybrides
prêts pour l’adoption » en page 10.)
Donateur : CFC
Partenaires par pays : Equateur : FUNDAGRO ; France :
CIRAD ; Guinée : IRAG ; Haïti : IICA ; Honduras : FHIA ;
Nicaragua : UNAN-LEON ; Ouganda : NARO ; RDC : INERA
But : Augmenter de manière durable la production de
bananes en proposant aux agriculteurs des variétés
améliorées à évaluer et en améliorant les systèmes de
distribution
Activités en 2003 :
Des plantes ont établies dans des parcelles de
démonstration et les agriculteurs sont en train de
sélectionner les variétés qu’ils cultiveront.
• 778 agriculteurs ont mis en place de petites parcelles
de multiplication qui comprennent plus de 30 000
plants.
• Les agriculteurs ont été formés aux techniques de
multiplication rapide et à des technologies améliorées
de production et de traitement post-récolte.
• 800 participants ont pris part à 21 événements
d’évaluation et des données sur la croissance, le
rendement et la palatabilité sont recueillies dans les
parcelles de démonstration.
Améliorer la production et la commercialisation
des bananes et des bananes plantain
(Pour en savoir plus, voir l’article intitulé « Des hybrides
prêts pour l’adoption » en page 10.)
Donateur : USAID TARGET
Partenaires par pays : Cameroun : CARBAP, Cameroon
Gatsby Trust ; Ghana : CSIR, WV Ghana ; Mozambique :
INIA, AFRICARE, CARE, Ministry of Works, UEM, Casa do
Gaiatus ; Tanzanie : ADRA, ARDI, FAIDA. Ce projet est mis
en œuvre conjointement par l’IITA et l’INIBAP.
But : Mettre en place un système qui assure un
approvisionnement continu en matériel de plantation,
assure la formation en amélioration de la production et
augmente les revenus dans les campagnes au moyen
d’activités basées dans les communautés
Activités en 2003 :
• Des comités de coordination des projets ont été mis en
place dans tous les pays et les agriculteurs participants
ont été identifiés.
• Des collaborateurs nationaux ont été formés à
l’utilisation de vitroplants et le matériel de plantation
a été sevré et endurci avec de faibles taux de pertes de
plants.
• Les partenaires au Ghana et au Cameroun ont
distribué 16 000 vitroplants endurcis à
1000 agriculteurs.














Tableau 2. Caractéristiques des banques BAC disponibles par l’intermédiaire 
du MGRC.
Nom Génotype Nombre Taille Couverture Site de Auteurs
de clones moyenne génomique restriction 
des inserts 
C4BAM Calcutta 4 17 280 110kb 3x BamHI A.C. James 
et Q. Tao
MA4 Calcutta 4 55 296 100kb 9x HindIII A. Vilarinhos 
et P. Piffanelli
MBP Pisang 36 864 135kb 9x HindIII J. Safár 
klutuk et P. Piffanelli
wulung
• Les partenaires en Mozambique et en Tanzanie ont
endurci 16 000 vitroplants en prévision de leur
distribution aux agriculteurs.
• Des études préliminaires de marketing ont été
entreprises dans trois des quatre pays.
Amérique latine et Caraïbes
Production de bananes biologiques en Bolivie
(Pour en savoir plus, lire l’article « Les hauts et les bas de
la banane biologique en Amérique du sud » en page 4)
Donateur : CICAD-OEA
Partenaires par pays : VIMDESALT, Associations de
producteurs de bananes
But : Réhabiliter la production bananière dans la région
d’Alto Beni en Bolivie par le renforcement des
associations d’agriculteurs et la conversion aux
méthodes de productions biologiques pour les marchés
nationaux et internationaux
Activités en 2003 :
• La certification organique par Skal International a été
obtenue pour dix associations d’agriculteurs.
• Les technologies améliorées de production continuent
à être adoptées.
• Un centre de commercialisation équipé de quatre
unités de mûrissement a été établi.
• Les bananes biologiques sont vendues à La Paz et aux
écoles.
Formation et recherche sur la gestion de la
maladie des raies noires sur le bananier plantain
Donateur : FONTAGRO
Partenaires par pays : Brésil : EMBRAPA-CNPMF ;
Colombie : CORPOICA ; Costa Rica : CATIE, CORBANA;
Mexique : INIFAP ; Nicaragua : UNAN-LEON; Panama :
IDIAP ; République Dominicaine : CEDAF ; Venezuela : INIA
But : Développer des stratégies de gestion intégrée pour
lutter contre la maladie des raies noires et transférer la
technologie, ainsi que distribuer et évaluer les hybrides
résistants à la maladie
Activités en 2003 :
• Des informations ont été collectées sur le statut actuel
de la maladie des raies noires dans 9 pays d’Amérique
du Sud.
• Un total de 23 thèses de MSc et 9 de BSc ont été
achevées.
• Une réunion de fin de projet a eu lieu en juillet. Les
résultats des recherches menées par les partenaires ont
été présentés et seront publiés.
Développement de cultivars de bananiers plantain
résistants à la maladie des raies noires pour
l’Amérique latine
Donateur : FONTAGRO
Partenaires par pays : Colombie : CIB-UNALMED ; Costa
Rica : CORBANA, CATIE, UTolima-CATIE Agreement ;
Mexique : CINVESTAV
But : Améliorer la production de bananiers plantain en
Amérique latine en utilisant des méthodes de
transformation génétique pour développer de nouveaux
cultivars résistants et un système d’évaluation rapide
pouvant détecter la résistance à la maladie des raies
noires en conditions contrôlées
Activités en 2003 :
• Un protocole amélioré et fiable a été développé pour
obtenir des suspensions cellulaires embryogènes.
• Des suspensions cellulaires de bananier ont été établies
et des constructions pour la transformation sont en
cours de développement.
• Les vecteurs ont été obtenus pour réaliser la
transformation génétique.
• Les protocoles d’évaluation des plantes transgéniques
sont en cours de standardisation.
Activités de MUSALAC, réunions et formations
Le Réseau de recherche et de développement sur les
bananiers et les bananiers plantain pour l’Amérique
latine et les Caraïbes (MUSALAC) opère sous les auspices
du Foro Regional de Investigación y Desarrollo
Tecnológico Agropecuario para America Latina y el
Caribe et est coordonné par l’INIBAP au Costa Rica.
• Trente-quatre participants de 14 pays ont participé à la
réunion du Comité de pilotage de MUSALAC.
• Un atelier international, parrainé par le secteur privé,
sur le thème « Systèmes racinaires du bananier : vers
une meilleure compréhension pour une gestion
productive » a été co-organisée avec CORBANA en
novembre. Un total de 120 personnes y a participé.
• Six cours sur la production de bananiers plantain ont
été organisés à Aruba, en Bolivie, en Colombie, en
République Dominicaine et en Equateur.
• Cent participants venant de toute la région ont été
formés à la gestion de la maladie des raies noires, des
nématodes et d’autres maladies et ravageurs. Cet
événement a été organisé en Equateur en
collaboration avec FUNDAGRO, ESPOL et MUSALAC.
• Un atelier, co-organisé avec l’IDIAF en République
Dominicaine, a permis à 35 participants d’être formé
sur l’application des techniques statistiques pour la
recherche sur Musa.
Asie et Pacifique
Centres nationaux de dépôt, multiplication et
diffusion
(Pour en savoir plus, lire l’article « Retour aux sources »
en page 20.)
Donateurs : Union européenne, gouvernements des
Philippines et de Taiwan.
Partenaires par pays : Bangladesh : BARI ; Cambodge :
CARDI ; Chine : SCAU, GAAS, CATAS ; Fiji : SPC ; Inde :
NRCB ; Indonésie : ICHORD ; Malaisie : MARDI ; Myanmar :
MAS ; Papouasie Nouvelle Guinée : NARI ; Philippines :
BPI, IPB ; Sri Lanka : HORDI ; Taiwan : TBRI ; Thaïlande :
HRI ; Vietnam : VASI
But : Permettre aux pays de fournir à grande échelle du
matériel de plantation sain de variétés améliorées et
locales aux chercheurs et aux agriculteurs
Activités en 2003 :
• Des plants de variétés améliorées, fournis par l’ITC, ont
été établis dans des serres à l’épreuve des insectes dans
tous les pays pour servir de stock de départ pour la
production en masse par culture de tissus.
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• Des évaluations de la performance ont été réalisées sur
les stations de recherche et dans les champs des
agriculteurs.
• Aux Philippines, un certain nombre d’instituts ont reçu
du matériel de plantation des CMDND pour une
éventuelle multiplication et distribution aux
agriculteurs.
• Des agriculteurs philippins ont été formés à des
techniques améliorées de production grâce au soutien
du DA-BAR.
• Des séminaires de formation sur la lutte intégrée
contre les ravageurs (IPM) sur du matériel de
plantation exempt de virus ont été réalisés en
Indonésie, aux Philippines, en Malaisie et au Vietnam
pour le personnel des CMDND. Ces formations ont été
co-organisées et co-financées par le FFTC à Taiwan.
Études sur les nématodes
Donateur : VVOB
Partenaires par pays : Inde : NRCB ; Philippines, IPB
But : Identifier les sources de résistance aux nématodes
et augmenter, en Inde et aux Philippines, les capacités
pour conduire des études nématologiques
Activités en 2003 :
• Les équipes de recherche sont formées dans les deux
pays et, aux Philippines, une formation sur les
techniques de base en nématologie a déjà eu lieu.
• Quatre étudiants au doctorat ont débuté leurs études ;
deux à KULeuven et deux à la Tamil Nadu Agricultural
University. Les programmes de travail sont en cours
d’élaboration.
• Un cours régional de formation visant à augmenter les
capacités en matière de lutte contre les nématodes
dans les petites bananeraies a eu lieu aux Philippines
en décembre.
Activités de BAPNET, réunions et formations
Le Réseau de recherche bananière dans la région Asie-
Pacifique (BAPNET) opère sous les auspices de l’Asia
Pacific Association of Agricultural Research Institutes et
est coordonné par l’INIBAP aux Philippines.
• La réunion du Comité de pilotage s’est tenue en
Indonésie en octobre.
• Un cours de formation au MGIS a eu lieu en Malaisie
en décembre.
• Un certain nombre de formations sur la gestion de
vitroplants en serre et au champ ont eu lieu aux
Philippines.
Afrique orientale et australe
Utilisation de la biodiversité des bananiers pour
améliorer les moyens de subsistance
Donateur : CRDI
Partenaires par pays : Ouganda : NARO, Associations
d’agriculteurs de Bushenyi et Masaka, Université de
Makerere, Ssemwanga Center for Food and Agriculture,
VI Agro-forestry Project ; Tanzanie : ARDI, Associations
d’agriculteurs de Bisheshe, Chanika et Ibwera, 
FADECO
But : Renforcer les stratégies de conservation de la
diversité des bananiers en diversifiant les produits
comme moyen d’améliorer les moyens de subsistance
Activités en 2003 :
• Un atelier de planification s’est tenu à Kampala en
juillet. Les 3 principes directeurs identifiés sont la
réduction de la pauvreté, la conservation du milieu
naturel et la participation des parties intéressées.
• Des réunions de consultation se sont tenues dans les
sites de référence afin de rationaliser la structure des
associations de producteurs et de mettre au point un
plan de développement durable qui rejoigne les
objectifs du projet.
• Le soutien des agriculteurs au projet est élevé, avec un
intérêt particulier pour la diversité des bananiers et le
développement de nouveaux produits pour lesquels on
a identifié un marché.
Participation des agriculteurs à l’évaluation de
technologies de lutte intégrée contre les
ravageurs
Donateur : DFID
Partenaires par pays : Kenya : KARI ; Ouganda : NARO ;
Tanzanie : ARDI
But : Evaluer différentes combinaisons d’options de
lutte intégrée dans un éventail de conditions agro-
écologiques et socio-économiques et former les
agriculteurs à l’utilisation de ces stratégies dans leurs
propres systèmes de cultures
Activités en 2003 :
• La collecte et l’analyse des données ont été achevées.
• Des outils de vulgarisation ont été développés, traduits
dans les langues locales et distribués aux agriculteurs.
• Un total de 255 agriculteurs ont pris part au projet et
une association d’agriculteurs a été formée dans
chaque pays. Des agriculteurs ougandais ont
également visité la station de recherches du NARO et
des agriculteurs kenyans ont visité des sites en
Ouganda.
• Un atelier final de présentation des résultats s’est
déroulé en décembre et les articles seront publiés dans
un numéro spécial de l’African Crop Science Journal.
Évaluation de l’impact sur les moyens de
subsistance
Donateur : IFAD, Fondation Rockefeller, USAID
Partenaires par pays : Etats-Unis : IFPRI ; Ouganda :
université de Makerere, NARO, IITA ; Tanzanie : ARDI,
université de Sokoine
But : Examiner les impacts sociologiques et économiques
des variétés améliorées de bananiers sur les moyens de
subsistance des paysans et développer les capacités dans
les NARS et les universités en matière d’études d’impact
multidisciplinaires utilisant l’approche des moyens de
subsistance durables (Sustainable livelihoods approach)
Activités en 2003 :
• Une équipe de recherche en sociologie a été formée et
inclut trois étudiants de maîtrise (MA), un de doctorat
(PhD) et un conseiller senior.
• L’étude sur les ménages en cours de réalisation par
l’équipe d’économistes est avancée.
• Un cours de formation sur les moyens de subsistance
durables destiné à tous les chercheurs du projet basés
en Afrique, et mené par un facilitateur financé par
l’IPGRI Innovation Fund, a eu lieu à Kampala en juillet.
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• Une réunion de planification des recherches s’est
déroulée à Bukoba (Tanzanie) en octobre et une
réunion de gestion du projet pour le groupe de
pilotage, les chercheurs et les coordinateurs s’est tenue
le même mois à Kampala (Ouganda).
• Un accord pour s’assurer que les données soient
partagées entre les partenaires a été rédigé et signé
par les directeurs de toutes les institutions
participantes.
Croissance du système racinaire et maladies chez
les bananiers et Ensete
Donateur : VVOB
Partenaires par pays : Ethiopie : SARI ; Ouganda :
NARO, université de Makerere
But : Comprendre la variabilité dans la croissance du
système racinaire et les relations racines-pousse chez des
génotypes de bananiers des hautes terres et évaluer
l’influence des maladies et ravageurs sur la croissance
des racines et des pousses d’Ensete et de génotypes de
bananier
Activités en 2003 :
• Des étudiants de maîtrise (MSc) de l’université de
Makerere réalisent des projets de recherche sur la
croissance du système racinaire.
• Les publications sur l’Ensete sont compilées et entrées
dans une base de données semblable à MUSALIT.
Projet sur les données de référence
Donateur : Fondation Rockefeller
Partenaires par pays : NARS du Kenya, Tanzanie,
Ouganda, Burundi, Rwanda et Malawi
But : Rassembler les données sur la production
bananière dans une base de données référencée
géographiquement, pour l’utiliser comme outil de
planification de recherches et de développement
Activités en 2003 :
• La collecte de données et leur analyse ont été
achevées à la fin de 2003.
Activités de BARNESA, réunions et formations
Le Réseau de recherche sur les bananiers pour l’Afrique
orientale et australe (BARNESA) fonctionne sous les
auspices de l’Association for Strengthening Agricultural
Research in Eastern and Central Africa avec un
financement de l’UE. Il est coordonné par l’INIBAP en
Ouganda.
• Une réunion du comité de pilotage a eu lieu au Kenya
en décembre.
Afrique centrale et occidentale
Améliorer la production périurbaine
Donateur : Gouvernement français
Partenaires par pays : Bénin : INRAB, CARDER ; Ghana :
CSIR, université du Ghana
But : Evaluer les hybrides de bananiers plantain et de
bananiers résistants/tolérants et ayant une production
élevée dans les zones périurbaines et former les
agriculteurs aux techniques de multiplication rapide
Activités en 2003 :
• Les essais d’évaluation sont en cours.
• Les agriculteurs sont formés aux techniques de
multiplication rapide.
Évaluation de la production de bananiers plantain
plantés à haute densité
Donateur : Fonds de l’INIBAP
Partenaires par pays : Cameroun : CARBAP ; Côte
d’Ivoire : CNRA
But : Optimiser les techniques de plantation à haute
densité que les agriculteurs d’Afrique occidentale ont
apprises en 2001 au cours d’une visite en République
Dominicaine et au Costa Rica
Activités en 2003 :
• Essais en cours
Études sur les nématodes au Cameroun
Donateurs : CARBAP et VVOB
Partenaires : CARBAP, IITA
But : Etudier l’importance du nématode Pratylenchus
goodeyi sur la production de bananes dans les provinces
de l’ouest et du nord-ouest du Cameroun
Activités en 2003 :
• Des essais ont été mis en place pour étudier : 
1) l’effet de P. goodeyi sur la croissance des plantes et
le rendement de plusieurs cultivars de Musa, 2) la
pathogénicité et la diversité de P. goodeyi, 3) l’effet
des systèmes de culture et des pratiques de gestion sur
la dynamique des populations de P. goodeyi, 
4) l’adaptation de P. goodeyi à des hôtes autres
que Musa.
Activités de MUSACO, réunions et formations
• Le Réseau Musa pour l’Afrique centrale et occidentale
(MUSACO) opère sous les auspices de la CORAF. Il est
coordonné par l’INIBAP au Cameroun.
• Une réunion du Comité de pilotage s’est tenue en
Guinée Conakry. Des ébauches de projets portant sur
des activités d’information/documentation, des
technologies post-récolte et des systèmes de
production de bananiers et bananiers plantain ont été
élaborées.
• Une formation sur les techniques d’évaluation du
matériel génétique a eu lieu pour les membres du
Comité ; l’expertise était fournie par le CIRAD.
• Une formation sur la manipulation de vitroplants au
sortir du laboratoire et sur la multiplication rapide de
matériel de plantation s’est déroulée au Cameroun
pour les membres de MUSACO.
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L’ensemble du personnel de l’INIBAP est impliqué dans
la communication des résultats de la recherche et des
nouvelles informations techniques aux scientifiques et
aux agriculteurs, ainsi que dans la sensibilisation sur la
banane comme aliment de base et sur les besoins en
recherche et développement. Le résumé suivant
présente les activités du groupe information et
communication de l’INIBAP en 2003.
La bibliothèque virtuelle
• MUSALIT comprend maintenant 8 393 résumés
bibliographiques en trois langues.
• 34 % des références de la base de données MUSALIT
sont reliées à leur document intégral et plus de 800
publications de l’INIBAP sont disponibles sous forme
électronique sur le site Web de l’INIBAP et sur
MUSADOC 2003.
• 800 nouvelles entrées ont été ajoutées à MUSALIT. BRIS
contient près de 900 entrées (y compris 37 nouvelles
entrées) sur les chercheurs.
• 850 demandes d’informations ont été traitées en 2003.
• Le thésaurus trilingue sur Musa est maintenant relié à
la base de données bibliographiques.
• Le cd-rom MUSADOC 2003 a été publié en octobre et
distribué à 1 500 utilisateurs.
INIBAP sur Internet
• Les pages traitant de la recherche et des informations
générales sur le site Web de l’INIBAP sont en cours de
modification.
• Le site du Consortium mondial sur la génomique de
Musa est en cours de mise à jour. Il inclura un lien avec
le Centre de ressources sur la génomique de Musa, de
telle sorte que les membres puissent accéder à
l’information sur les ressources génomiques
disponibles.
• Le nombre moyen de visites journalières a augmenté
d’environ 50 %, pour atteindre 564.
• 42 200 Mb de publications ont été téléchargés au cours
de 27 400 transactions.
Publications
• INFOMUSA et le bulletin d’information PROMUSA
(maintenant appelé PROMUS@) ont été modifiés.
PROMUS@ est distribué en format électronique, et en
format papier sur demande.
• Deux guides techniques trilingues (No. 7 et 8), ayant
pour titre « Evaluation globale de la résistance des
bananiers à la fusariose, aux maladies foliaires causées
par les Mycosphaerella spp. et aux nématodes » et
« Suspensions cellulaires embryogènes de bananiers et
de bananiers plantain » ont été produits.
• Les actes de l’atelier international de 2002 sur les
maladies foliaires causées par Mycosphaerella, intitulé
« Mycosphaerella leaf spot diseases of bananas :
present status and outlook » a été publié.
• Un livret incluant le programme et les résumés du
2e Symposium international sur la fusariose du
bananier a été produit.
Sensibilisation
• L’INIBAP a contribué, de concert avec le CRDI et Oxfam
Canada, à la production d’un livret qui explique d’où
vient le bananier et destiné aux étudiants canadiens et
au grand public.
• Un article sur les menaces pesant sur le bananier et
citant l’INIBAP a été publié dans la revue britannique
New Scientist. Son impact à travers le monde a été
retentissant, avec la publication d’articles dans des
journaux nationaux et locaux de plus de 50 pays.
L’INIBAP a aidé l’Eden Project à monter une exposition
sur le bananier qui présente une sorte d’auge,
confectionnée en Ouganda, qui sert à fabriquer de la
bière de banane.
Réseaux d’information régionaux
• Une étude sur plus de 90 centres d’information sur
Musa en Afrique a été initiée pour identifier leurs
ressources en informations et leurs besoins.
• Un centre de documentation a été établi au CARBAP
(Cameroun). Une base de données bibliographique
régionale est alimentée et un service de questions-
réponses est maintenant disponible.
• Des partenariats dans le domaine de l’information sont
en cours de développement avec divers réseaux
africains incluant le CORAF, ASARECA, SACCAR et le
FARA.
• Le premier numéro du bulletin africain, MusAfrica,
produit conjointement par l’IITA, le CARBAP et
l’INIBAP, a été publié en août en français et en anglais.
• Deux numéros du bulletin RISBAP ont été publiés.
• Les réseaux d’information en Afrique et en
Asie/Pacifique ont fourni environ 100 entrées
bibliographiques à MUSALIT.





























































































Visites sur le site Web de
l’INIBAP depuis son lancement
en avril 2000
Publications générales
Jacome L., P. Lepoivre, D. Martin, R. Ortiz, R. Romero
and J.V. Escalant (eds). 2003. Mycosphaerella leaf
spot diseases of bananas : present status and outlook.
Proceedings of the 2nd international workshop on
Mycosphaerella leaf spot diseases held in San José,
Costa Rica, 20-23 may 2002. INIBAP, Montpellier,
France.
INIBAP. 2003. Networking Banana and Plantain. INIBAP
annual report 2002. INIBAP, Montpellier, France.
Carlier J., D. De Waele and J.V. Escalant. 2003. Global
evaluation of Musa germplasm for resistance to
Fusarium wilt, Mycosphaerella leaf spot diseases, and
nematodes : Performance evaluation (A. Vézina and
C. Picq, eds). INIBAP Technical Guidelines 7. INIBAP,
Montpellier, France.
Carlier J., D. De Waele et J.V. Escalant. 2003. Evaluation
globale de la résistance des bananiers à la fusariose,
aux maladies foliaires causées par les Mycosphaerella
spp. et aux nématodes : évaluation de la performance
(A. Vézina et C. Picq, eds). Guides techniques INIBAP
7. INIBAP, Montpellier, France.
Carlier J., D. De Waele y J.V. Escalant. 2003. Evaluación
global de la resistencia de los bananos al
marchitamiento por Fusarium, enfermedades de las
manchas foliares causadas por Mycosphaerella y
nematodos. Evaluación de comportamiento
(A. Vézina y C. Picq, eds). Guías técnicas INIBAP 7.
INIBAP, Montpellier, Francia.
Strosse H., R. Domergue, B. Panis, J.V. Escalant and
F. Côte. 2003. Banana and plantain embryogenic cell
suspensions (A. Vézina and C. Picq, eds). INIBAP
Technical Guidelines 8. INIBAP, Montpellier, France.
Strosse H., R. Domergue, B. Panis, J.V. Escalant et F. Côte.
2003. Suspensions cellulaires embryogènes de
bananiers et bananiers plantain (A. Vézina et C. Picq,
eds). Guides techniques INIBAP 8. INIBAP, Montpellier,
France.
Strosse H., R. Domergue, B. Panis, J.V. Escalant y F. Côte.
2003. Suspensiones de células embriogénicas de
banano y plátano (A. Vézina y C. Picq, eds). Guías
técnicas INIBAP 8. INIBAP, Montpellier, Francia.
Périodiques
Musarama Vol. 16, N° 1, 2 & 3 (anglais, français et
espagnol)
INFOMUSA Vol. 12, N° 1 & 2 (anglais, français et
espagnol)
RISBAP Bulletin Vol. 7, N° 1 & 2.
Co-publié avec l’IITA et le CARBAP :
MusAfrica N° 15 (version anglaise)
MusAfrica N° 1 (version française)
CD-Roms
INIBAP 2003. MusaDoc 2003.
Publications régionales
Akyeampong E. (ed.). 2003. 5ème réunion du Comité de
pilotage de MUSACO. Rapport de synthèse. INIBAP,
Montpellier, France. 49pp.
Lusty C. and M. Smale (eds). 2003. Assessing the social
and economic impact of improved banana varieties in
East Africa. Interdisciplinary Research Design
Workshop jointly organized by the International
Network for the Improvement of Banana and
Plantain International Food Policy Research Institute
(IFPRI). Kampala, Uganda, Nov. 7-11, 2002. INIBAP,
Montpellier, France. 81pp.
Molina A.B., J.E. Eusebio, V.N. Roa, I. Van den Bergh and
M.A.G. Maghuyop (eds). 2003. Advancing banana
and plantain R&D in Asia and the Pacific. Vol. 11.
Proceedings of the BAPNET Steering Committee
meeting held in Los Baños, Philippines, 7-10 October
2002. INIBAP-BAPNET, Los Baños, Philippines. 231pp.
Rosales F., T. Moens and L. Vega (eds). 2003. Banana
Root System : towards a better understanding for its
productive management. Abstracts booklet.
International Symposium, 3-5 November, 2003. San
Jose, Costa Rica. INIBAP-LACNET/CORBANA, San Jose,
Costa Rica. 94pp.
Picq C. and A. Vézina (eds). 2003. 2nd Symposium on
Fusarium wilt of bananas : Programme and abstracts.
Abstracts booklet. 2nd International symposium on
Fusarium wilt of bananas, 22-26 September, 2003.
Salvador de Bahia, Brazil.
Publications du personnel 
en 2003
Articles dans des journaux
Blomme G., R.L. Swennen and D. De Waele. 2003.
Multivariate analysis of nematode population
densities and root damage parameters, and their
relationship to plant growth of in vitro- and sucker-
derived plants of six Musa spp. genotypes.
International Journal of Nematology 13(2):135-142.
Blomme G., R. Swennen et A. Tenkouano. 2003.
Evaluation de la variation génotypique de
l’architecture racinaire chez Musa spp. en conditions
de champ. InfoMusa 12(1):24-29.
Blomme G., R. Swennen et A. Tenkouano. 2003.
Evaluation de la profondeur d’enracinement chez le
bananier (Musa spp.) dans deux systèmes de culture.
MusAfrica 15:2-3.
Blomme G., A. Tenkouano et R. Swennen. 2003. Relation
entre les caractéristiques de croissance et le poids des
régimes chez le bananier (Musa spp. AAB). MusAfrica
15:3-5.
Blomme G. et A. Tenkouano. 2003. Croissance des
parties aériennes et des racines de rejets de bananier
reliés au pied-mère et de rejets indépendants.
MusAfrica 15:5-7.
Coessens C., M. Tshiunza, M. Vargas, E. Tollens et
R. Swennen. 2003. Performance de cultivars
introduits sous différentes conditions de culture dans
le nord-ouest du Nicaragua. InfoMusa 12(2):18-22.
Elsen A., H. Baimey, R. Swennen and D. De Waele. 2003.
Relative mycorrhizal dependency and mycorrhiza-
nematode interaction in banana cultivars (Musa spp.)
differing in nematode susceptibility. Plant and Soil
256 :303-313. 










Elsen A., R. Beeterens, R. Swennen and D. De Waele.
2003. Effects of an arbuscular mycorrhizal fungus and
two plant-parastic nematodes on Musa genotypes
differing in root morphology. Biology and Fertility of
Soils 38 :367-376.
Helliot B., B. Panis, E. Frison, E. De Clercq, R. Swennen,
P. Lepoivre and J. Neyts. 2003. The acyclic nucleoside
phosphonate analogues, adefovir, tenofovir and
PMEDAP, efficiently eliminate banana streak virus
from banana (Musa spp.). Antiviral Research 59 :121-
126. 
Helliot B., R. Swennen, Y. Poumay, E. Frison, P. Lepoivre
and B. Panis. 2003. Ultrastructural changes associated
with cryopreservation of banana (Musa spp.) highly
proliferating meristems. Plant Cell Reports 21 :690-
698. 
Nkendah R. et E. Akyeampong. 2003. Données
socioéconomiques sur la filière plantain en Afrique
Centrale et de l’Ouest. InfoMusa 12(1):8-13.
Roux N., A. Toloza, Z. Radecki, F.J. Zapata-Arias and J.
Dolezel. 2003. Rapid detection of aneuploidy in Musa
using flow cytometry. Plant Cell Reports 21 :483-490.
Tadesse Y., L. Sági, R. Swennen and M. Jacobs. 2003.
Optimization of transformation conditions and
production of transgenic sorghum (Sorghum bicolor)
via microparticle bombardment. Plant Cell Tissue and
Organ Culture 75 :1-18. 
Talwana H., P.R. Speijer, C.S. Gold, R. Swennen and D. De
Waele. 2003. A comparison of the effects of the
nematodes Radopholus similis and Pratylenchus
goodeyi on growth, root health and yield of an East
African highland cooking banana (Musa AAA-group).
International Journal of Pest Management 199-204.
Tenkouano A., D. Vuylsteke, J. Okoro, D. Makumbi,
R. Swennen and R. Ortiz. 2003. Diploid banana
hybrids TMB2x5105-1 and TMB2x9128-3 with good
combining ability, resistance to Black Sigatoka and
nematodes. HortScience 38(3):468-472. 
Van Den Houwe I., P. Lepoivre, R. Swennen, E. Frison
and S. Sharrock. 2003. The world banana heritage
conserved in Belgium for the benefit of small-scale
farmers in the Tropics. Plant Genetic Resources
Newsletter 135 :41-44. 
Wuyts N., A. Elsen, E. Van Damme, W. Peumans, D. De
Waele, R. Swennen and L. Sági. 2003. Effect of plant
lectins on the host finding behaviour of Radopholus
similis. Nematology 5(2):205-212.
Chapitres de livres
Lusty C. 2003. The science of bananas. Pp. 17-22 in
Banana stories : The banana in all its splendour
(R. Harpelle, ed.). Shebapress, Canada.
Lusty C. 2003. La science des bananes. Pp. 17-22 in
Histoires de bananes : la banane dans tous ses états !
(R. Harpelle, ed.). Shebapress, Canada.
Actes de conferences/ateliers
Escalant J.V. 2003. The International Musa testing
programme (IMTP) : a worldwide programme to
evaluate elite Musa cultivars. Pp. 257-265 in
Mycosphaerella leaf spot diseases of bananas :
present status and outlook (L. Jacome, P. Lepoivre,
D. Marin, R. Ortiz, R. Romero and J.V. Escalant, eds).
2nd International workshop on Mycosphaerella leaf
spot diseases. San José, Costa Rica, May 20-23, 2002.
INIBAP, Montpellier, France.
Jenny C., K. Tomekpé, F. Bakry and J.V. Escalant. 2003.
Conventional breeding of bananas. Pp. 199-208 in
Mycosphaerella leaf spot diseases of bananas :
present status and outlook (L. Jacome, P. Lepoivre,
D. Marin, R. Ortiz, R. Romero and J.V. Escalant, eds).
2nd International workshop on Mycosphaerella leaf
spot diseases. San José, Costa Rica, May 20-23, 2002.
INIBAP, Montpellier, France.
Lawrence H. 2003. A brief review of impact assessment
studies of banana in East Africa. Pp. 10-11 in
Assessing the social and economic impact of
improved banana varieties in East Africa (C. Lusty and
M. Smale, eds). Interdisciplinary Research Design
Workshop jointly organized by the International
Network for the Improvement of Banana and
Plantain International Food Policy Research Institute
(IFPRI). Kampala, Uganda, November 7-11, 2002.
INIBAP, Montpellier, France.
Lepoivre P., J.P. Busogoro, J.J. Etame, A. Hadrami,
J. Carlier, G. Harelimana, X. Mourichon, B. Panis,
A. Stella Riveros, G. Sallé, H. Strosse and R. Swennen.
2003. Banana-Mycosphaerella fijiensis interactions.
Pp. 151-159 in Mycosphaerella leaf spot diseases of
bananas : present status and outlook (L. Jacome,
P. Lepoivre, D. Marin, R. Ortiz, R. Romero and
J.V. Escalant, eds). 2nd International workshop on
Mycosphaerella leaf spot diseases. San José, Costa
Rica, May 20-23, 2002. INIBAP, Montpellier, France.
Molina A.B. and E. Fabregar. 2003. Management of
black leaf streak disease in tropical Asia. Pp. 85-90 in
Mycosphaerella leaf spot diseases of bananas :
present status and outlook (L. Jacome, P. Lepoivre,
D. Marin, R. Ortiz, R. Romero and J.V. Escalant, eds).
2nd International workshop on Mycosphaerella leaf
spot diseases. San José, Costa Rica, May 20-23, 2002.
INIBAP, Montpellier, France.
Molina A.B. 2003. The Banana Asia Pacific Network
(BAPNET) : A platform for Musa R&D collaboration.
Pp 187-190 in Advancing banana and plantain R&D in
Asia and the Pacific. Vol. 11. (A.B. Molina, J.E.
Eusebio, V.N. Roa, I. Van den Bergh and M.A.G.
Maghuyop, eds). INIBAP-BAPNET, Los Baños,
Philippines.
Roux N., A. Toloza, J.P. Busogoro, B. Panis, H. Strosse,
P. Lepoivre, R. Swennen and F. J. Zapata-Arias. 2003.
Mutagenesis and somaclonal variation to develop
new resistance to Mycosphaerella leaf spot diseases.
Pp. 239-250 in Mycosphaerella leaf spot diseases of
bananas : present status and outlook (L. Jacome,
P. Lepoivre, D. Marin, R. Ortiz, R. Romero and
J.V. Escalant, eds). 2nd International workshop on
Mycosphaerella leaf spot diseases. San José, Costa
Rica, May 20-23, 2002. INIBAP, Montpellier, France.
Swennen R., G. Arinaitwe, B.P.A. Cammue, I. François,
B. Panis, S. Remy, L. Sági, E. Santos, H. Strosse and
I. Van Den Houwe. 2003. Transgenic approaches for
resistance to Mycosphaerella leaf spot diseases in
Musa spp. Pp. 209-238 in Mycosphaerella leaf spot
diseases of bananas : present status and outlook
(L. Jacome, P. Lepoivre, D. Marin, R. Ortiz, R. Romero
and J.V. Escalant, eds). 2nd International workshop on
Mycosphaerella leaf spot diseases. San José, Costa
Rica, May 20-23, 2002. INIBAP, Montpellier, France.
Vrydaghs L., R. Swennen, C. Mbida, H. Doutrelepont,
E. De Langhe and P. De Maret. 2003. The banana
phytolith as a direct marker of early agriculture :
A review of the evidence. Pp. 177-185 in Phytolith
and starch research in the Australian-Pacific-Asian
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regions : the state of the art. CAR, ANU, Canberra,
Australia.
Thèse
Messiaen S. 2003. Components strategy for the
integrated management of the banana weevil
Cosmopolites sordidus (Germar)(Coleoptera :
Curculionidae). Thesis. Katholieke Universiteit
Leuven, Leuven, Belgium.
Autres publications
Belalcázar S., F.E. Rosales and L. Pocasangre. 2003.
Formation and development of plantain roots (Musa
AAB Simmonds). Pp. 41-42 in Banana Root System :
towards a better understanding for its productive
management. Abstracts booklet (F. Rosales, T. Moens
and L. Vega, eds). INIBAP-LACNET/CORBANA, San
Jose, Costa Rica.
Blomme G., K. Teugels, I. Blanckaert, G. Sebuwufu,
R.L. Swennen and A. Tenkouano. 2003.
Methodologies for root system assessment in
bananas and plantains (Musa spp.). Pp.33-35 in
Banana Root System : towards a better understanding
for its productive management. Abstracts booklet
(F. Rosales, T. Moens and L. Vega, eds). INIBAP-
LACNET/CORBANA, San Jose, Costa Rica.
Cardenas J.E, L. Pocasangre, A.S. Riveros and F. Rosales.
2003. Early selection of vitroplants of ‘Gros Michel’
for resistance to Fusarium oxysporum f.sp. cubense
race 1. P. 26 in 2nd Symposium on Fusarium wilt of
bananas : Programme and abstracts.
Molina A.B., V. Roa, A. Maghuyop and E. Arnaud. 2003.
Musa germplasm Information System (MGIS) : A tool
for genetic resources management. Poster presented
at the Pest Management Council Annual Meetings,
Cebu, Philippines. 6-9 May, 2003.
Molina A.B., V. Roa, A. Maghuyop and J. V. Escalant.
2003. The International Musa Testing Programme :
A global programme to evaluate elite Musa varieties
for efficient disease management. Poster presented
at the Pest Management Council Annual Meetings.
Cebu, Philippines. 6-9 May, 2003.
Vézina A., S. Sharrock and E.A. Frison. 2003. An
international treaty vital for future food security Pp.
30-33 in INIBAP annual report 2002. INIBAP,
Montpellier, France.
Wuyts N., G. Lognay, L. Sági, D. De Waele and
R. Swennen. 2003. Secondary metabolites in roots
and root exudates and implications for nematode
resistance in banana (Musa spp.). Pp.57-59 in Banana
Root System : towards a better understanding for its
productive management. Abstracts booklet (F.
Rosales, T. Moens and L. Vega, eds). International
Symposium, 3-5 November, 2003. San Jose, Costa
Rica.
Présentations du personnel de l’INIBAP en 2003
Arnaud E. The Musa germplasm Information System.
MGIS training Course, MARDI, Serdang, Malaysia,
December 2003.
Arnaud E. & P. Pollefeys. Preliminary study on the
distribution of the wild species in southeast Asia.
MARDI, Serdang, Malaysia, December 2003.
Belalcázar Carvajal S. Seminario sobre el manejo del
“moko” del banano y el plátano : Sintomatología,
rango de hospedantes y métodos de manejo del
“moko”. ICA, Armenia, Quindio, Colombia, 23 April
2003.
Belalcázar Carvajal S. Présentations faites dans le cadre
du Curso regional sobre siembra y explotación del
cultivo del plátano, Quevedo, Ecuador, 17-18 Juin
2003 :
– Cultivares, ecofisiología, morfología y ciclo
vegetativo de la planta de plátano.
– Semilla : producción, selección por tamaño y
tratamiento.
– Sistemas de siembra y uso y manejo de altas
densidades de siembra.
– Siembra : profundidad y época.
– Manejo agronómico : deshije, deshoje, desmane y
destronque.
– Nutrición y fertilización del cultivo del plátano.
– Plagas y enfermedades : importancia económica y
manejo.
– Cosecha y manejo de poscosecha.
Belalcázar Carvajal S. Présentations faites au Seminario
sobre nutrición y fertilización del cultivo del plátano,
Caicedonia, Valle del Cauca, Colombia, 23 Juillet
2003 :
– Cultivares, ecofisiología y morfología y ciclo
vegetativo de la planta de plátano.
– Nutrición y fertilización de la planta de plátano :
dosis, épocas y formar de fertilización.
– Fertilización en el sistema de altas densidades de
siembra.
Belalcázar Carvajal S. and F.E. Rosales. Presentations
made at the Taller sobre manejo convencional y
alternativo de la Sigatoka negra, nemátodos y otras
plagas asociadas al cultivo de Musáceas, Guayaquil,
Ecuador, 11-13 August 2003:
– Producción de plátano en altas densidades de
siembra y su efecto en el manejo de la Sigatoka
negra.
– Hospedantes del “moko” y su rol en la
epidemiología de la enfermedad.
Belalcázar Carvajal S., F.E. Rosales and L. Pocasangre.
Formación y desarrollo de las raíces de plátano (Musa
AAB Simmonds). Simposio internacional sobre el
sistema radical del banano, San José, Costa Rica, 3-5
November 2003.
Belalcázar Carvajal S. Presentations made at the Seminario
sobre nutrición y fertilización del cultivo del plátano,
Armenia, Quindio, Colombia, 26 November 2003:
– Ecofisiología del cultivo del plátano.
– Morfología y ciclo vegetativo de la planta de
plátano.
– Nutrición y fertilización del cultivo del plátano :
acumulación de biomasa, extracción de elementos
nutritivos, calibración de los análisis de suelos,
respuesta de la planta de plátano a la fertilización,
forma y época de aplicación de los fertilizantes.
Blomme G., K. Teugels, I. Blanckaert, G. Sebuwufu, R. L.
Swennen, and A. Tenkouano. 2003. Methodologies
for root system assessment in bananas and plantains
(Musa spp.). Banana Root System : towards a better
understanding for its productive management.
International Symposium, San Jose, Costa Rica, 3-5
November 2003.
Blomme G. Project outlines : Farmer-participatory testing
of banana IPM options for sustainable banana
production in eastern Africa. The IPM end-of-project
workshop. Ridar Hotel, Seeta, Uganda, 8-9 December
2003.
Blomme G. Project overview : Farmer-participatory
testing of banana IPM options for sustainable banana
production in eastern Africa. BARNESA stakeholders
meeting. Nairobi, Kenya, December 2003.
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Molina A. Opportunities and challenges in banana
production in Asia and the Pacific. IRRI-Thursday
Seminar, Los Baños, Philippines.
Molina A. The role of the national banana repository
centers in enhancing the banana industry. Seminar-
workshop on Enhancing banana production in
Malaysia, MARDI, Malaysia.
Molina A. The Role of national repository centers and
clean foundation stocks in rehabilitating the banana
industry in the Philippines. Seminar-workshop on the
Rehabilitation of small-scale banana industry in the
Philippines PCARRD, Los Baños, Philippines.
Molina A. Advances in Banana R&D : Relevance in
alleviating banana production constraints in Hainan,
China. CATAS, Hainan, China.
Molina A. BAPNET-INIBAP : Platform of banana R&D
collaboration in Asia and the Pacific. Seminar on
Banana Development sponsored by the Ministry of
Agriculture, Rangoon, Myanmar.
Pocasangre L.E. Nuevas estrategias para el manejo de
nematodos en Musaceas. Taller internacional de
manejo convencional y alternativo de Sigatoka negra
nematodos y otras plagas. Guayaquil, Ecuador, 
11-13 August 2003.
Pocasangre L.E. Early selection of vitroplants of Gros
Michel for resistance to Fusarium oxysporum f.sp.
cubense. 2nd International symposium on Fusarium
wilt on bananas. Salvador de Bahia, Brazil, 
22-26 September 2003.
Pocasangre L.E. Current status of Fusarium wilt on Gros
Michel in smallholdings in Costa Rica. 2nd
International symposium on Fusarium wilt on
bananas. Salvador de Bahia, Brazil, 22-26 September
2003.
Roux N. Towards a Mycosphaerella Genomics Initiative.
1st Mycosphaerella Genomics Consortium meeting,
CICY, Merida, Mexico, 18-20 August 2003.
Van den Bergh I. Host-plant response of Vietnamese
bananas (Musa spp.) to plant-parasitic nematodes
34th Anniversary and Annual Scientific Conference of
the Pest Management Council of the Philippines,
Cebu, Philippines, 8 May 2003.
Van den Bergh I. Why use tissue-cultured planting
materials? Nursery management of in vitro
propagated bananas hands-on training : Nursery
management of in vitro propagated bananas. Biñan,
Philippines, 20 May 2003.
Van den Bergh I. Field management of in-vitro
propagated bananas. Training : Field Management of
Bananas. Philippine Council for Agricultural
Resources R&D (PCARRD), Los Baños, Philippines, 8-9
July 2003.
Van den Bergh I. Presentations made at the Hands-on
training : Nursery and field management of in vitro
propagated bananas. Philippine Council for
Agricultural Resources R&D (PCARRD), Los Baños &
Biñan, Philippines, 1-2 October 2003:
– Why use tissue-cultured planting materials?
– Nursery management of in-vitro propagated
bananas. 
– Field management of in-vitro propagated bananas. 
Van den Bergh I. Presentations made at the Seminar-
workshop on tissue culture capacities for the
production of disease-free banana plantlets.
Indonesian Center for Horticultural Research and
Development (ICHORD), Jakarta, Indonesia, 9-10
October 2003:
The national repository, multiplication and distribution
centers : their role in the banana rehabilitation
programme.
– Why use tissue-cultured planting materials?
– Nursery management of in vitro propagated
bananas.
– Field management of in vitro propagated bananas.
Van den Bergh I. Presentations at the Training
workshop : enhancing capacity for nematode
management in Musa. Institute of Plant Breeding
(IPB/UPLB), Los Baños, Philippines, 1-5 December
2003:
– Culturing of Musa nematodes.
– Assessment of host-plant reaction of Musa to
nematodes.
– Networking on Musa nematode R&D.
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Non affectés Affectés Total
Australie 108 108
Belgique 251 1 084 1 335
Canada 423 423
Union Européenne 687 687
France 164 17 181
Inde 25 25
Pays-Bas 75 75
Philippines 7 46 53
Québec 30 30


















Fondation Rockefeller 99 99
TBRI 2 2
VVOB 242 242
Autres revenus (151) (151)
Revenus totaux 1 276 5 010 6 286
Dépenses
Non affectés Affectés Total
Programme de recherche 1 361 5 010 6 371
Administration 291 291
Dépenses totales 1 652 5 010 6 662
Couverture des frais 
indirects (480) (480)
Total 1 172 5 010 6 182
Au 31 Décembre 2003 – US$000.
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Liste du personnel en 2003
Nom Fonction Nationalité Recruté le Basé à
E.A. Frison* Directeur Belgique 01-10-95 Montpellier
R. Markham Directeur Royaume-Uni 01-07-03 Montpellier
A. Akokulya Chauffeur/messager Ouganda 01-01-03 Ouganda
E. Akyeampong Coordinateur régional AOC Ghana 01-06-97 Cameroun
E. Arnaud Responsable MGIS France 01-10-89 Montpellier
T. Aourai Aide comptable Royaume-Uni 01-07-03 Montpellier
S. Belalcázar Collaborateur scientifique honoraire Colombie 01-04-02 Costa Rica
G. Blomme Expert associé, Assistant au coordinateur régional Belgique 01-01-00 Ouganda
R. Bogaerts Technicien de laboratoire Belgique 12-02-88 ITC, Belgique
G. Boussou Spécialiste Info/Doc France 07-09-00 Montpellier
A. Causse Assistante de projet France 22-11-99 Montpellier
H. Doco Spécialiste Info/Com, Webmestre France 15-09-98 Montpellier
C. Eledu Spécialiste SIG Ouganda 01-06-00 Ouganda
L. Er-Rachiq Assistante documentaliste France 19-08-02 Montpellier
J.V. Escalant Scientifique, Coordinateur, Amélioration génétique de Musa France 01-04-99 Montpellier
S. Faure Assistante de direction Royaume-Uni 01-06-88 Montpellier
L. Fauveau Consultant Web France 03-11-03 Montpellier
E. Gonnord Comptable France 17-08-98 Montpellier
K. Jacobsen Expert associé, Transfert de technologies Belgique 01-05-01 Cameroun
J. Kamulindwa Administrateur du projet de biotechnologie en Ouganda Ouganda 03-05-01 Ouganda
D. Karamura Spécialiste, Ressources génétiques de Musa Ouganda 01-01-00 Ouganda
E. Karamura Coordinateur régional AES Ouganda 01-04-97 Ouganda
E. Kempenaers Assistant de recherche Belgique 15-10-90 ITC, Belgique
K. Lehrer Assistante de programme Etats-Unis 06-01-03 Montpellier
C. Lusty Spécialiste, Communication et évaluation de l’impact Royaume-Uni 05-06-00 Montpellier
S.B. Lwasa Assistante de projet Ouganda 01-08-97 Ouganda
M.A. Maghuyop Assistante technique Philippines 01-07-00 Philippines
H. Mbuga Aide comptable Ouganda 15-04-02 Ouganda
B. Metoh Assistante de projet Cameroun 07-01-03 Cameroun
T. Moens Expert associé, Nématologie Belgique 01-06-98 Costa Rica
A.B. Molina Coordinateur régional AP Philippines 20-02-98 Philippines
A. Nkakwa Attey Superviseur, Projet transfert de technologie sur le plantain Cameroun 01-11-02 Cameroun
D. Peden* Stagiaire, Evaluation de l’impact/ Conservation in situ Canada 22-05-03 Ouganda
C. Picq Coordinatrice, Information et communication France 01-04-87 Montpellier
L. Pocasangre Expert associé, Transfert de technologies Honduras 01-07-00 Costa Rica
P. Pollefeys* Stagiaire – MGIS Canada 15-05-03 Montpellier
G. Ponsioen Spécialiste Info/Doc Pays-Bas 12-04-99 Montpellier
V. Roa Assistante de projet Philippines 01-01-91 Philippines
F. Rosales Coordinateur régional ALC Honduras 01-04-97 Costa Rica
N. Roux Scientifique, Coordinateur, Génomique et conservation 
des ressources génétiques de Musa Belgique 26-05-03 Montpellier
M. Ruas Administrateur de bases de données France 28-02-00 Montpellier
S.L. Sharrock* Responsable des ressources génétiques Royaume-Uni 07-07-96 Montpellier
S. Soldevilla-Canales Consultant, Co-directeur national du projet de bananes 
biologiques en Bolivie Pérou 16-09-03 Bolivia
J.W. Ssennyonga Consultant, Projet d’évaluation de l’impact Uganda 06-08-03 Uganda
R. Swennen Collaborateur scientifique honoraire Belgique 01-12-95 KUL, Belgique
J. Tetang Tchinda Coordinateur régional de l’information pour l’Afrique Cameroun 15-08-02 Cameroun
T. Thornton* Responsable financier Royaume-Uni 01-08-90 Montpellier
I. Van den Bergh Expert associé, Transfert de technologies Belgique 01-10-97 Philippines
I. Van den Houwe Responsable ITC Belgique 01-02-92 ITC, Belgique
L. Vega Assistante de projet Costa Rica 01-02-92 Costa Rica
A. Vézina Editrice, Rédactrice scientifique Canada 15-07-02 Montpellier
T. Vidal Administrateur réseau informatique France 01-10-03 Montpellier
A. Vilarinhos Expert associé, Biologie moléculaire Brésil 01-09-00 Montpellier
J. Vilmaers Assistant de recherche Belgique 01-01-97 ITC, Belgique
S. Voets Assistante administrative Belgique 01-01-93 ITC, Belgique
* a quitté au cours de l’année. 
La liste présente les membres du programme INIBAP de l’IPGRI et n’inclut pas le personnel des autres programmes et départements de
l’IPGRI qui ont contribué au programme INIBAP en 2003.
Sigles et abréviations
ADN acide désoxyribonucléique
ADRA Adventist Development and Relief Agency, Tanzanie
AIEA Agence Internationale de l’Energie Atomique, Autriche
ARDI Agriculture Research and Development Institute, Tanzanie
ASARECA Association for Strengthening Agricultural Research in
Eastern and Central Africa
ATM Accord de transfert de matériel végétal
BAC chromosome artificiel bactérien
BAPNET réseau régional Asie et Pacifique
BARI Bangladesh Agricultural Research Institute
BARNESA réseau de recherche sur les bananiers en Afrique orientale
et australe
BBTV virus bunchy top du bananier
BPI Bureau of Plant Industries, Philippines
BRIS système d’information sur la recherche bananière, INIBAP
BSV virus de la mosaïque en tirets
BTI Boyce Thomson Institute for Plant Research, Etats-Unis
CAB Center for Agricultural Biotechnology, Thaïlande
CARBAP Centre africain de recherches sur bananiers et plantains,
Cameroun
CARDER Centre d’action régionale pour le développement, Bénin
CARDI Cambodian Agricultural Research and Development
Institute
CATAS Chinese Academy of Tropical Agricultural Sciences
CATIE Centro Agronómico Tropical de Investigación y Enseñanza,
Costa Rica
CDB Convention sur la diversité biologique
CEDAF Centro para el Desarrollo Agropecuario y Forestal,
République Dominicaine
CENARGEN Centro Nacional de Pesquisa de Recursos Geneticos y
Biotecnologia, Brésil
CFC Fonds commun pour les produits de base, Pays-Bas
CIB-UNALMED Corporación para Investigaciones Biológicas – Universidad
Nacional de Colombia
CIBE Centro Investigaciones Biotecnológicas del Ecuador
CICAD-OEA Commission interaméricaine de lutte contre les abus des
drogues de l’Organisation des états américains
CICY Centro de Investigaciónes Científicas de Yucatán, Mexique
CINVESTAV Centro de Investigación y de Estudios Avanzados del IPN,
Mexique
CIRAD Centre de coopération internationale en recherche
agronomique pour le développement, France
CNDMD Centre national de dépôt, multiplication et diffusion
CNPMF Centro Nacional de Pesquisa, de Mandioca e Fruticultura,
Brésil
CNRA Centre National de Recherche Agronomique, Côte d’Ivoire
CORAF Conseil ouest et centrafricain pour la recherche et le
développement agricole
CORBANA Corporación Bananera Nacional, Costa Rica
CORPOICA Corporación Colombiana de Investigación Agropecuaria,
Colombie
CRDI Centre de recherche pour le développement international,
Canada
CRI Crops Research Institute, Ghana
CSIR Council for Scientific and Industrial Research, Ghana
CTA Centre technique de coopération agricole et rurale
DA-BAR Department of Agriculture – Bureau of Agricultural
Research, Philippines
DFID Department for International Development, Grande-Bretagne
DGDC Directorate General for Development Cooperation,
Belgique
DPI Department of Primary Industries, Australie
EMBRAPA Empresa Brasiliera de Pesquisa Agropecuaria, Brésil
ESPOL Escuela Politécnica del Litoral, Equateur
EST marqueurs de séquences exprimées
ETH Eidgenössische Technische Hochschule Zürich, Suisse
FABI Forestry and Agricultural Biotechnology Institute, Afrique
du Sud
FADECO Family Alliance for Development and Cooperation,
Tanzanie
FAO Organisation des Nations Unies pour l’alimentation et
l’agriculture, Italie
FAOSTAT base de données de la FAO (http://apps.fao.org/default.jsp)
FARA Forum for Agricultural Research in Africa
FFTC Food and Fertilizer Technology Center, Taiwan
FHIA Fundación Hondureña de Investigación Agrícola
FONTAGRO The Regional Fund for Agricultural Technology, Etats-Unis
FUNDAGRO Fundación para el Desarrollo Agropecuario, Equateur
GAAS Guangdong Academy of Agricultural Sciences, Chine
GCRAI Groupe consultatif pour la recherche agricole
internationale
HORDI Horticultural Research and Development Institute, Sri Lanka
hpt hygromycine phosphotransférase
HRI Horticultural Research Institute, Thaïlande
IBP Instituto de Biotecnologia de las Plantas, Cuba
ICHORD Indonesian Center for Horticulture Research and
Development, Indonésie
IDIAF Instituto Dominicano de Investigaciones Agropecuarias y
Forestales, République Dominicaine
IDIAP Instituto de Investigaciones Agropecuarias de Panamá
IEB Institute for Experimental Botany, République Tchèque
IFAD International Fund for Agricultural Development, Italie
IFPRI International Food Policy Research Institute, Etats-Unis
IICA Institut Interaméricain de Coopération pour l’Agriculture
IIHR Indian Institute of Horticultural Research
IITA Institut international d’agronomie tropicale, Nigeria
IITA-ESARC IITA-Eastern and Southern Africa Regional Centre, Ouganda
IMTP Programme international d’évaluation des Musa
INERA Institut National pour l’Etude et la Recherche
Agronomiques, République Démocratique du Congo
INIA Instituto Nacional de Investigacao Agronomica,
Mozambique
INIA Instituto Nacional de Investigaciones Agrícolas, Venezuela
INIFAP Instituto Nacional de Investigaciones Forestales y
Agropecuarias, Mexique
INRAB Institut national de recherche agricole du Bénin
IPB Institute for Plant Breeding, Philippines
IPGRI Institut international de ressources phytogénétiques, Italie
IPM lutte intégrée contre les ravageurs
IRAG Institut de Recherche Agronomique de Guinée, Guinée
ITC Centre de transit, INIBAP, Belgique
ITSC Institute of Tropical and Subtropical Crops, Afrique du Sud
JIC John Innes Centre, Royaume-Uni
KARI Kenyan Agricultural Research Institute
KULeuven Katholieke Universiteit Leuven, Belgique
MARDI Malaysian Agricultural Research and Development Institute
MAS Myanmar Agriculture Service
MGIS Système d’information sur le matériel génétique de Musa
MGRC Centre des ressources génomiques de Musa, République
Tchèque
MINAG Ministère de l’Agriculture du Pérou
MIPS/GSF Munich Information Center for Protein Sequences/
Forschungszentrum für Umwelt und Gesundheit, Allemagne
MUSACO Réseau Musa pour l’Afrique centrale et occidentale
MUSALAC Le Réseau de recherche et de développement sur les
bananiers et les bananiers plantain pour l’Amérique latine
et les Caraïbes
MUSALIT Base de données bibliographiques de l’INIBAP
NABC National Agricultural Biotechnology Centre, Ouganda
NARI National Agricultural Research Institute, Papouasie
Nouvelle Guinée
NARO National Agricultural Research Organization, Ouganda
NIAS National Institute of Agrobiological Sciences, Japon
NRCB National Research Centre on Banana, Inde
NSF National Science Foundation, Etats-Unis
OGM organisme génétiquement modifié
ONG Organisation non-gouvernementale
PCR réaction en chaîne par polymérase
PMSF fluorure de phénylméthylsulfonate
PPRI Plant Protection Research Institute, Afrique du Sud
PRI Plant Research International, Pays-Bas
PROMUSA Programme global d’amélioration des Musa
RDC République Démocratique du Congo
RFLP polymorphisme de longueur des fragments de restriction
RIP ribosome-inactivating protein
RISBAP Système régional d’information sur les bananiers et
plantains, INIBAP Asie et Pacifique
RPAA ressources phytogénétiques pour l’alimentation et
l’agriculture
SACCAR South African Centre for Cooperation in Agricultural
Research, Botswana
SAGE Serial analysis of gene expression
SARI Southern Agricultural Research Institute, Ethiopie
SCAU South China Agricultural University
SCE suspension cellulaire embryogène
SIG système d’information géographique
SNRA système national de la recherche agricole
SPC Secretariat of the Pacific Community, Fiji
TARGET Technology Applications for Rural Growth and Economic
Transformation, Etats-Unis
TBRI Taiwan Banana Research Institute
TIGR The Institute for Genomic Research, Etats-Unis
UCL Université catholique de Louvain, Belgique
UEM University Eduardo Mondland, Mozambique
UM Université de Malaisie
UNAN-LEON Universidad Nacional Autónoma de Nicaragua-León
UPM Universiti Putra Malaysia
USAID United States Agency for International Development
Utolima Universidad del Tolima, Colombie
VASI Vietnam Agricultural Science Institute
VIMDESALT Viceministerio de Desarrollo Alternativo, Bolivie
VVOB Vlaamse Vereniging voor Ontwikkelingsamenwerking en
Technische Bijstand, Belgique
WV Ghana World Vision Ghana










pour l’amélioration de la banane 
et de la banane plantain
Adresses
Parc Scientifique Agropolis II
34397 Montpellier - Cedex 5 - France
Tél. : 33-(0)4 67 61 13 02
Fax : 33-(0)4 67 61 03 34
Courriel : inibap@cgiar.org
http://www.inibap.org
Amérique latine et les Caraïbes
C/o CATIE
Apdo 60 - 7170 Turrialba
Costa Rica
Tél./Fax : (506) 556 2431
Courriel : inibap@catie.ac.cr
Asie et le Pacifique
C/o IRRI, Rm 31, GS Khush Hall
Los Baños, Laguna 4031
Philippines
Tél. : (63-2) 845 0563
Fax : (63-49) 536 0532
Courriel : a.molina@cgiar.org




Tel./Fax: (+237) 342 9156
Courriel : inibap@camnet.cm




Tél. : (256 41) 28 6213
Fax : (256 41) 28 6949
Courriel : inibap@imul.com
Centre de Transit INIBAP (ITC)
Katholieke Universiteit Leuven




Tél. : (32 16) 32 14 17
Fax : (32 16) 32 19 93
Courriel :
ines.vandenhouwe@agr.kuleuven.ac.be
